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CHAPITRE LXXXIIL

9 Laurent de Médicis succède au crédit de son

père sur la République florentine. — Poste

et ambition des neveux de Sixte IJ^j pre-

ynière campagne de Julien de la Rovère y qui

depuisJut Jules //. Progrès des Turcs ; pre-

* nder siège de Scutari; siège de Lépante; prise

de Cajfa*

1469^147^*

Jusqu'ici nous avions vu la republique florentine ch. lxxxiu.

se placer au centre de toutes les négociations

,

diriger tous les ëvénemens , demeurer tout au

moins partie. dans toutes Içs révolutions, dans

toutes les guerres importantes qui troubloient

ritalie. Mais sous l'administration des Médicis,

TOME Xf. * I
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en. Mx«if. Florence cessa de tenir ce rang clevé ; elle se

laissa oublier dàos }a balance de Fltalie ; les ré-

volutions des étals voisins s'enchainoîent Tune à

l'autre sans qu'elle les dirigeât, ou fit effort pour

les retenir; et après avoir passé en revue ces

gira^^s .^èaes de 1^ politique > nous somoies

obligés de retourner en arrière pour chercher ce

qu'elle faisoit pendant ce temps-là, dans son ad-

ministration intérieure. Nous la trouvons alors

languissante par la mauvaise santé de son chef,

ou affoiblie par Texlréme jeunesse de celui qui

lui succède; nous la voyons participer aux mi-

sères des régences et des minorités, et nous con-

cevoAS commenlt, avec cç changement d'esprit ,

sa force a dù s'évanouir.

1469. Il falloit que lancieu amour

pour la- liberté fôt bien affoibli, pour que la mort

de Pierre d(2 Médicis ne causât point de révolu-

lion dans la république. P^jà Cosme 1 wciçn

,

après avoir fondé son autorité sur la supériorité

de ses richesses, beaucoup plus que sur de grands

services , Vavoit transmise à Pierre son fils f

comme une partie de son héritage. Mais Pierre

étoit parvenu a un lige où la république pouvoit

sans honte lui obéir. Ses- infirmités Favoient

rangé de bonne heureparmi les vieillards; il étoit

peut-être plus considéré et moînt craint, par eeka

seul qu'il ne pouvoit guère partager les passions

des autres hommes. Sa retraite habituelle à la
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campagne , la peine et la lenteur avec laquelleon

le traiisportoit en litière, dans un temps où l'on

ne voyageoit- qu'à cheral» donnoient une appa-

rence de, dignité à celui qu'on ne manquoit jamais

de coosuiter comme un oracle, dans toutes les

occasions importantes» Ijorsque Pierre mourut

,

il ne laissa pour chefs à sa famille que ses deux

fils, dont Tainé, Laurent, n'avoit pas vingt-iin

ans (i). Il etoit contraire à 1 honneur de la ré-

publique, que de vénérables magistrats, vieillis

dans les emplois publics , respectés de TEurope

entière,, et accoutumés à en diriger la politique,

fussmt considérés comme les simples partisans de

deux jeunes hommes , dont les prétentions

4toient démenties par la constitution et toutes

les lois' de Tétat, dont le^ services étoient nuls,

dont la naissance étoit inférieure à celle de tous

leurs rivaux , dont le mérite personnel n'avoit

«ncore pu être reconnu. Cependant ceux qui

avoîent gouverné Florence au nom de Pierre ,

firent t-aire l'amour de leur pays, ou même une

ambition digne d'une âme élevée, pour n écouter

cfue des intérêts étroits ,
Tesprit de parti , et

rivresse de la victoire. Ils voulurent conserver

les abus d'un gouvernement de faction, parce que

c'étoient eux qui en profitoient. Le crédit per-

sonnel des jeunes Médicis ne devoit remporter

sur le leur propre, qu'à une époque qid Leur pa-

(I) Il étoit né le i«r janvier i443*
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€11. Mxuu. roissoit encore éloignée ^ et ils crOyoient jdus

>46g. ftcilede tenir leur parti réuni sous un* nom an-

cien, que d élever ostensiblement à la première

place, ceux-mémes qui Toccupoient en effet.

Les citoyens qui gouvernoicat alors réellement

.florence, étoient Thomas Soderini, frère de ce

Nicolas qui avoit été exilé dans la dernière ré-

volution; Ândré de Pazzi^ qui fut£ait chevalier

par la république, en février i468, pendant qu il

étoit gonfalonier de justice (j); Louis Guicciar-

dini, Matteo Palmieri, et Pierre. Minerbetti*

C'étoient eux qui, pendant les douloureuses ma-
ladies de Pierre de Médicis, avoieut dirigé la

Seigneurie, et qui s'étoient emparés de Fautorité

du peuple pour élire les magistrats ; c étoient eux

encore que Pierre de Médicis, lassé de leur inso-

lence, et des vexations qu'ils exerçoieut ^ur tous

les citoyens » avoit menacés de faire rentrer dans

les bornes de Tordre civil, eu rappelant les émi-

grés* Après sa mort ils se concertèrent pour

continuer sous un vain nom^ une junte qui leur

assuroit la distribution de toutes les places , et la

disposition des finances de Tétat. Les ambassa-

deurs accoutumés à traiteravec Thomas Soderini,

les citoyens qui savoient depuis long-temps que

leur fortune dépendoit de sa faveur, lui rendirent

une sorte d'hommage, et s empressèrent de lui

(i) Cronaca di Leonardo MorellL T. XiX. Dèlh* Erud^

p. i85.

1.
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1)U MOYEN AGE. 5

faire visité, dès qu'ils apprirent la raort de Pierre «». umn.

de Médicis. Mais Soderini craignit d exciter la ^^^'j-

jalousie de ses associés , et d affoiblir son parti ,

en acceptant ces marques extérieures de respect.

11 renvoya les citoyens qui lui faisoient visite

,

aux jeunes Médicîs , comme aux seuls chefs de

Tétat ; il assembla dans le couvent de Saint-An-

toine tous les hommes qui avoient le plus d'in-

fluence dans la république j il leur présenta Lau-

rent et son frère, leur recommandant de conser-

ver à ces jeunes gens le crédit dont leur maison

avoit déjà joui pendant trente-cinq ans; et, il les

avertit qu^il étoit bien plus facile de maintenir

un pouvoir affermi par le temps, que d'en fon-

der nn nouveau ( i).

(t) Maechiat^llL L. VII, p. Scipione Ammirato.

L. XXIII, p. 106. — Jo. Mich. Bniti. L. V, p. io!^-io6. —
Bicordi di Lorenzo di Medici. p. 45. M. Roscoë {Lijc of Lo^

renzo. Chap. III , p. i32) révoque en doute cette interventioa

de Soderini , parce que Lorenzo, daos ses JUcordi, ne raconle

point qu'il dût aux bons offices de ce citoyen Tantorité qu*il

exerça sur sa patrie. M. Roscoë suppose que le souvenir des

services rendus par la famille de Lorenao , ses alliances étran-

gères
,
qui cependant étoient un tort aux yeux des Florentins,

et son immense richesse , dévoient suffire pour lui faire re-

cueillir sans difficulté une autorité si vivement disputée à son

père M. Roscoë, trompé par la proportion variable du florin

à la livre, fait, au reste, une forte erreur sur cette richesse

,

lorsqu'il évalue le florin d*or k deux shillings et six pence , au

lieu de dix qu'il valait réellement. A ce compte, la fortune de

Médicîs n'anroit pas monté k trente mille livres sterling de

capital , ce qui sûrement ii*aaroiC pas suffi pour acheter la
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6 HISTOIRE DBS R^PUB. ITALIENNES

• H. r^&xui. Les Médicis reçurent avec modestie les mar«*

ques datUchement tt de considération qu'on

liberté de l'étal le plus riche de TEurope. Mais M. Roscoë,

comme tous les biographes, tourne tout à TavanlTige de son

héros $ il recule de cent ans la première apparition d^un Médicis

dans VHistoire florentine* Ce fut au siège de Scarpena , en

i35t , non en is5i , comme il le rapporte p. ^ Il rehausse

tous les services de la fiimille ; il atténue on passe sous silence

ses forfaits j i! dissimule enfin l'esprit indépendant et ombra-

geux des Florentins
,
qui éloicnt encore bien éloignés de plier

volontairement sous le joug d'un prince, encore qu^ils laissas-

sent ébranler leur liberté par une£M:tion.

Je vois
,
par la publication d^un nouvel ouvrage de M. Ros-

coë {Illustrations hisiorical and critical of the life of Lo^

renzo, London, 1823), que cette note, et plus encore le

jugemeet que j'ai porté de Tobjet de son idolâtrie, l'ont blessé.

Rien n*étoit plus loin de raon intention. Je aVTois dViutre but

que de prévenir le lecteur contre cette espèce cTenthousiasme

qu'on a remarqué dnns plus d'un biographe pour le héros

auquel il a cons.irie se^ veilles. J'avois, du reste, rendu à

plusieurs reprises un juste hommage à la vaste érudition, à

la critique et au gout de l'historien de Lorenzo. Je lui avois

même payé un tribut qu'il tourne aujourd'hui contre moi.

Lorsque je traçai le tableau de la littérature italienne qui fut

publié en i8i3, n'étant point encore parvenu dans mes re-

cherches historiques jusqu'au temps des Médicis, je crus ne

pouvoir suivre de meilleur guide, pour le portrait de Laurent,

que son célèbre biographe. D'après lui j'écrivis , dans la /.ifté-

rature du Midi , T. II
, p. 57-40, ce morceau que M. Roscoé

vient de reproduire p. 159 de son nouvel ouvrage, pour me
mettre en contradiction avec moi-même. En eflfet

, je ne con-

noissois point encore Laurent , comme fai dû apprendre à le

connoit^e pour écrire son histoire. La critique de M. Roscoë

m*a donné occasion d'exuminer de nouveau les passages de ce

volume qu'il attaque avec quelque acrimonie j cet examen n*a
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leur doonoit au nom de U. république ; et peu- rm. t.x%xuu

dânt plusieurs aimées ils n'essayèrentpas d'attirer 1409.

à eux une autorité qui nexistoit osteusihlemeiit

que dans les magistrats i et qui ne pouvoit être

exercée secrètement sur ceux-ci , que par des

hommes dont les longs senrices ^t les taleus re^

connus assuroient la considération. Pendant sept

ans» Florence conserva uue assez graude paix

intérieure; les Médicis
, partagés entre leurs

études et des goûts de jeunesse, tantôt accueil-

loient dans leur maison les hommes les plus dis-

tingués dans les lettres et les arts; tantôt amu-

soient le peuple par les fêtes brillantes dont ils

Toccupoient. Ces spectacles se multiplièrent en-

core, et le luxe redoubla au printemps de 1471* U71.

lorsque Galeaz Sforza, duc de Milan, vint à Flo-

rence avec sa femme Bonne de Savoie, sous pré-

texte daccomplir un vœu.

Galeaz
, que sa vanité , son inconséquence et

cruauté rendoieut déjà insupportable à ses

sujets t voulut £sdre pompe , aux yeux de l'Italie

,

des trésors qu'il arracboit à ses peuples par do

eu d'autre résultat que de me coniirnier dans mes opinions et

mes sentimens. Cependant je ne fatiguerai point à chaque

occasioa ie lecteur de cette eontroverse; souvent je craindrois

dayoir trop railon, Pkv exemple , dans le passage auquel se

npporte cette note , cooçoit*on que M. Roscoë Tenille, p. 98,

infirmer le témoignage positifde trois historiens , par le silence

de Laurent lui-même , sur une anecdote qui lui étoit désavan-

tageuse, et dont ie souveuir devoit rhumilter?
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8 UlâTOIRS BBS RÉPOB.' ITAUEfiTirES

«w. mjuii. cruelles .vexations. Jamais voyage ue iut eutre-

i47<* pris avec plus de £iste« Doiise chars couverts de

drap d'or furent trausporlés à dos de mulet , au

travers de TApennin , pour le service de la du-

chesse : aueane route sur laquelle des voitures

pussent rouler, n'étoit encore ouverte dans ces

montagnes. Cinquante haquenëes pour la du-

chesse f cinquante chevaux de main pour le duc ,

tous caparaçonnés de drap d'or ; cent hommes
d'armes et cinq cents fantassins pour la garde,

cinquante estafiiers revêtus de drap d'argent et

de s<ne, cinq cents couples de chiens pour la

chasse, et un nombre inGni de faucons précé-

doient le duc de Milan. Sa suite, grossie par tous

ses courtisans , formoit une troupe de deux mille

chevaux (i). Deux cent mille florins d or avoieut

été consacrés par lui k cette pompe insensée;

avec la moitié de cette somme , File de Négre-

pont auroit été défendue peu de mois aupara-

vant y et ne scroit point tombée entre les mains

X des Turcs.

Laurent de Médicis reçut dans sa maison le duc

de Milan ; il déploya à son tour sa propre ma-
gnificence 9 pour fêter dignement un hôte si splen-

dide. Moins d'or et de diamaus ctoient étalés sur

ses habits et dans ses palais ; mai^ la pompe des

arts remplaçoit celle de l'opulence, et lenombre

d'antiques monvtmenS|.de tableaux et de statuea

(i) jéntonii de Ripalta Armai PlacentinL p. 939.

»
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DU MOYEN AGE. 9
admirables que Laurent avoit rassemblés , étonna ca. mxm. »

ïe duc de Mîlan (î). î.a république , de son côté, »47«-

rivalisa de luxe avec son bote et avec son riche

citoyen. Toute la nombreuse suite du duc fut

logée et entrelenue aux frais du public; trois

spectacles sacrés dans le genre des mystèresfurent

successivement ofterls aux yeux des Lombards.

Dans l'église de Saint-Félix on représenta TAn-
nonciation de la Vierge ; aux Carmes , TAscen*-

sion du Christ, et à Teglise du Saint-Esprit, la

Descente de l'Esprit saint sur les. Apôtres. Cette

dernière fête fut troublée par Tincendie de Teglise

elle-même. Les flammes qu'on y avoit multi-

pliées en figures de langues , s'attachèrent aux'

décorations, et les consumèrent, aussi-bien que

la charpente de 1 édifice (2). Mais nn dommage
bien plus réel pour Florence, fut la commuai-

cation des goûts, du luxe, des plaisirs et des

vices d'une cour corrompue , la communication

de sou oisiveté et de sa galanterie , à une répu-

blique qui se maintenoit par ses mœurs austères,

1 économie des chefs de famille , Factivité et le

travail constant des jeunes gens. Ce fut pendant

la vie de Laurent de Médicis qu'on vit les Flo-

rentins se façonner à la servitude: ils s'étoieut

soumis auparavant plus d'une fois à lautorité

vexatoire d'une faction victorieuse ; mais le res-

(0 Scipione jimirato. L. XXTII, p. 108.

(a) Sciyione Amirato, L. XKIIIy p. io8.
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10 UISTOIBE BES RBPUB. ITALIENKES ..

«B. Lxxxiu. sort des ancienues mœurs, supérieur à toule

i4;i. oppression passagère , rametioit bientôt le règne

des lois. Lorsque la mollesse et le libertinage

eurent succédé à cette antique énergie , les Mé-
dicis trouvèrent un grand nombre de citoyens

qui préférèrent le repos de l'obéissance à Tagita-

tion du commandement (i).

Une entreprise inconsidérée d'un émigré flo-

rentin avoit, peu de mois auparavant, rappelé

l'existence et les intrigues du parti qu'on avoit

privé de sa patrie en 14G6. Tous les lîls d'André

Nardi , qui avoit été gon&lonier en 144^ 9 étoieni

exilés. Bernard j le plus jeune et le plus coura-

geux d'entre eux , essaya de renouveler la guerre

en s'emparant de la ville de Prato. Il avoit dans

cette ville un grand nombre d'amis ; il en avoit

un plus grand nombre encore parmi les paysans

de Fistoia : il savoit de plus que dans ces deux

, villes Tamour de Fancienne indépendance n etoic

pas éteint , et qu'on s'y plaignoît de Finjustice et

des vexations des gouverneurs florentins. Il com-

muniqua son projet et ses espérances à Diotisalvi

INeroni , que les émigrés regardoient comme leur

chef, et il en obtint l'assurance qu'il lui arriveroit

des secours de Bologne ou de Ferrare , s'il pon-

voit se rendre maitre de Prato et s'y maintenir

quinzejours. Sur cette promessp^ Bernardo Nardi

(I) Macchiavelli, IsL L. VII, p. 336. -» /. Mich, Bruti.

!.. V, p. ii4«

Digitized by Google



DU MOYEU AGE. If

rassembla, pendaat la nuit du û avril 1470» une en.

centaine de paysans en dehors de la porte de Uv*

Prato, du côté de Pistoia. Il fit ensuite demander

au podestat d'ouTrir la porte à un voyageiir qui

étoit arrivé trop tard. En temps de paix , on

n'avoit point coutume de refuser cette faveur*

Nardi se jeta sur celui qui portoit les clefi de la

ville , et s en empara ; il lit entrer tous ses com-

pagnons f et comtdença à courir les rues , en appe-

ïant les habitaus de Prato aux armes et à la

liberté. Il se reâdit mailre sans résistance de la

personne du podestat César Petrucci , du palais

public et de la citadelle ; mais aucun citoyen de

Prato n'avoit pris les armes en sa faveur : tous

regardoient avec étonnenieut un n^ouvemeiit tu-

multueux qu'ils ne ponvoient comprendre. La
Seigneurie de Prato s'étoit assemblée ; Bernard

se rendit auprès d'elle pour l'exhorter à recou-

vrer sa propre liberté » et à aider les Florentins

à reconquérir la leur. Mais elle répondit avec

calme qu elle ne vouloit d autre liberté que celle

dont elle jouissoit sous la protection de Florence.

Cependant on avoit eu le temps de remarquer

combien étoit petit le nombre des satellites de

]Nardi; les Florentins qui étoient dans Prato,

avoîent commencé à se rénnir et à s'armer.

George Ginori, chevalier de Rhodes, se mit à

leur téte; il attaqua les factieux , en tua plusieurs,

et fit prisonniers tons lesr antres. Cette sédition.
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12 HISTOIRE DBS fiiPUB. ITALIEICl^ES

m. ixxziii.quî fut apaisée en cinq heures, et qui nWoit
*47i« point causé de danger réel, fut punie avec une

excessive rigueur. Nardi et six de ses compagnons

eurent la tété tranchée à Florence ; douze autres

avoient été punis du même supplice à Prato,

plusieurs étoient morts en se défendant , en sorte

qu'a peu près tous ceux qui avoient pris les armes

périrent viclimes de leur imprudence (i).

s47>* Deux ans après , une sédition d'une nature

plus grave éclata dans la ville de Volterra, à

Toccasion d'une Aline d'alun qui y avoit été dé-

coiiverle. Un Sieiinois, nommé Benuccio Ca-

pacci , lavoit prise à ferme de la magistrature

de la ville ; mais , comme il paroissoit tirer de

cette mine un beaucoup plus grand avantage

qu'on ne Tavoit supposé d abord , et comme ce

profit étoit recueilli presque en entier par des

étrangers y les habitans de Volterra voulurent se

prévaloir de quelques irrégularités dans le pre-

mier contrat pour Taunuler (2). Les intérêts pri-

vés et Tamour-propre blessé de quelques Volter-

rans avoient tellement aigri les esprits, que ces

querelles sur la mine dalun furent suivies de

batailles , de meurtres, de Fexil de plusieurs ci-

(1) iVfC. MaeckiavettL L. Ylf , p. 35o-336. — Seipianm

jimmiratç.h. XXIII, p. lo^.^FiHppo delferli, Camment,

L. m, p. 53. — /. M. HruiL L. V, p. 107.

(a) Antonii Hyvani Commenlariolus de Beîlo yolaterrano»

T. XXIIL Rer. It. p. 9.
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DU MOYEN AGE. l3

toyens , et enfin d une révolution entière dans le cm. umu.
gouvernement municipal. Volterra etoit une ville lA?^»

alliée plutôt que sojette des florentins ; elle s etoit

obligéeseulementa leur payer chaqne année raille

florins , qui ne faisaient pas la dixième partie de

son revenu, et k recevoir tous les six mois un po-

destat de Florence. D'ailleurs la magistrature de

la ville étoit tirée au sort tous les deux mois , sui-

vant l'ancien usage des republiques italiennes :

elle se gouvernoit d'une manière indépendante ;

elle £siis<Ht et abrogeoit ses lois , et elle nommoit

au commandement dune vingtaine de cliàteaux

situés dans le Volterran. Des décemvirs , créés

au milieu des dissensions causées par 1^ décou-

verte, de la mine dalun , trouvèrent fort mauvais

que la république de Florence s'iugeràt dans son

administration, et eût iait rétablir en possession

de la mine les entrepreneurs qui en avoient été

chassés par la force. Us oublièrent , dans leurs

rapports avec les Florentins y les égards et le res-

pect que leurs prédécesseurs ayoieut toujours

montrés a cet état protecteur : ils repoussèrent

enfin les conseils de Laurent de Médicis, qui

vouloit leur faille comprendre leur imprudence >

et qui y blessé de cette arrogance , opina ensuite

k les soumettre par les armes (i).

Les Volterrans avoient déjà envoyé des am-
bassadeurs à plusieurs puissances de Fltalie, pour

• (i) jintonii Hji'ani Commentmr* p. i4v
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l4 HfSTOlfti: DES KÉPUB. ITALIENNES

• demander leur protectioa, et les émigrés floren-

tins, qui clierchoient toutes les occasions d'atta-

quer le gouyernclhient y leur promeiloieat de l'ar-

gent et des secours. Leur révolte éclata enfin le

avril i47^* Cependant Thomas Soderini vou-

loit encore tenter de continuer les négociations.

Ses rivaux préférèrent le parti des armes» et ils

furent secondés par Laurent de Médids, qui dé-

siroit signaler sou administration par quelque

exploit militaire* Ce n est pas qu'il se rendit lui«*

mémeà Farméet elle s*assembla sans lut sous les or*

dres de Frédéric deMou te-l'eltro, comte d'Urbiu,

et bientôt elleremporta une victoire accompagnée

de plus de honte et de regrets que d honneur. Les

VoUerrans avoient rassemblé péniblement un

millier de soldats; leurs avanl-posles furent en-

levés avec facilité, et leurs antiques murailles,

ouvrage étonnant des Etrusques, furent ouvertes

par lartillerie. Ils capitulèrent vers le milieu de

juin, vingt-cinq jours après le commencement

du siège. Mais un soldat ayant, au mépris de la

capitulation , frappé et dépouillé un des anciens

magistrats de Vo 1terra
,
qui venoit de déposer

son emploi, cet exemple de licence militaire fut

aussitôt suivi par toute l'armée des vainqueurs.

Yolterra fut livrée au pillage pendant tout un

jour; on n'épargna ni lés édifices sacrés, ni rhon-

neur des feiuuies : le gouvernement municipal

fut aboli, une forteresse fut élevée sur la place
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du palais épiscopal , et da rang d'alliée la Yille cb. mxiu.

fut réduite à celui de sujette (i). £ >47^.

Les deux tumultes de Prota et de Volterra

troublèrent seuls la paix dont Florence jouit sous

iadminîstratîon des conseillers et des amis des

jeunes Médîcis.Déjà leur pouvoir étoit assez élabK

pour que les conjurations formées contre eux,

raffermissent en échouant ^ au lieu de 1 ébranler.

Mais à cette même époque , Thonime qui devolt

se montrer leur ennemi le plus acharné , celui

qui devoit promeltre de l'appui à des consp%-a-

tions nouvelles, et les sanctifier par ses bénédic-

tions , Sixte IVy étoit élévé au poste le plus émt-

nent de la chrétienté.

Le danger que les invasions des Turcs faisoient

courir à l'Italie, étoit si uuivcrsellenient senti,

un M grand effroi avoit frappé tous les esprits,

qu'il n'y avoit pas dans le collège des cardinaux

un homme qui ne parut déterminé à employer

toutes les richessesde FÉglise romaine , aussi bien

• que tontes les forces de la chrétienté, 4 combatti*e

les barbares. Un nouveau ponlife, en montant

sur le trône, y portoit toujours ce vœu qu'il ^voit »

formé dans une Situation moins élevée ; ses pre-

mières congrégations, ses premières lettres étoient

(i> Antonii ifyvanii Commentariolusdfi Bello P^olaterraUQ.

T. XXIII , p. 5;ao.— Scipioiw Afnmirato. L« XXIJI , p. 1 1 1

.

MaccfdavelU t Isior, L. VIF^ p. 338-343.—li^niza/éfs Furo-

ihUkses. IS XXIT , p. i5r

.
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CH. Mxxiii. rapide fut un objet de scandale pour toute la chré-

'473. ^ tiealé. Léonard et Julien, qui porioient comme
lui le nom de la Royère » éloient fils de son frère»

Pierre et Jérôme Iliario éloient fils dé sa sœur»

Des bruits honteux attribuoient la naissance de
ces derniers à un inceste; d'autres chercboient

une cause plus infime , s'il est possible , à la pré-

dilection insensée de Sixte IV pour ces deux

jeunes hommes; lopprobre de ces accusations

ëtoit universellement répandu ; les mœurs et la

conduite du pape contribuoient à les accréditer.

Cependant tous les intérêts de TEglise et ceux

de la chrétienté étoient sacriGés au désir d'a-

grandir les neveux du pontife. Léonard de la

Rovère fut nommé préfet de Rome; il épousa

, une iille naturelle de Ferdinand , et à 1 occasion

de ce maria,<jre , Sixte IV abandonna au roi de

Naples le duché de Sora, Arpino et tous les (iefs

que Pie H avoit acquis à TÉglise pendant la der-

nière guerre, et que Paul II avoit défendus si

vigoureusement. En même temps Sixte remit à

Ferdinand, non sans exciter de violentes récla-

mations dans le sacré collège, ce tribut arriéré

qui avoit fait craindre des hostilités entre le roi

de Kaples et le Saiut-Siége (i). Il 1 en dispensa

même à lavenir pour le reste de sa vie. 11 s'unit

(i) F'iiœ Bomanor. Pontif. T. III, P. Il, p. loSp. — Card,

Papiensis epist, /fig, p. 760. — AnnmL JEccles» 1472 , S-

p. 247.
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ainsi, au prix des in te rets de sou église, par lac*, mxnu
plus étroite confédération avec le gouvernement U7^>

napolitain. Julien de la Rovèrc, que Sixte IV fit

cardinal , et quil enrichit de bénéfices ecclésias*

tî(|nesy fut ensuite le pape Jules II. Jérôme Riarlo

épousa, par le crédit de son oncle, Catherine,

fille naturelle de Galeaz Sforza , duc de Milan

,

qui lui porta pour dot le comté de Bosco, près

des Alpes liguriennes, et ce qui étoit plus pré-

cieux aux yeux du pape, la protection de la mai-

son Sforza (i). Mais ce n étoit pas encore assez

pour Tambition du pontife : il fit en acheter»

pour Jérôme, par son frère Pierre, au prix de

quarante mille ducats d'or, la ville et la princi*

pauté dliuola, ou Taddeo Manfredi, qui soute-

noit alors «une guerre civile contre sa femme et

son fils, avoit peine à se maintenir (2).

Quoiqu'un tel agrandissement des neveux du
pontife romain fût encore sans exemple dans les

annales de TÉglise , il pou voit jusqu ici s expli-

quer par la cupidité et larabition seules. Mais

la prédilection de Sixte IV^ pour son ueveu

Pierre Riario, que de simple moine franciscain

il fit cardinal prêtre du titre de Saint-Sixte
,

patriarche de Constantinople , et archevêque de.

Florence , donna lieu de soupçonner des motifs

(i) Ilieron de BurscUia , Annal Rotwn. p gor.

(2> ritœ lionianor. Pontif. T. 111, P. II, p. loGo. — Jiier,

de Bursellis, Annales Bononienses* T. XXIli , p. 900.
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m. uxxiiz. plus odieux y à tant de faveurs. Pierre RSario^ 1

'473. âgé seulement de vingt-six ans, netoit dislingué

par aucun talent, par aucune vertu; il n'ctoit

encore connu de personne, lorsque dès le cin-

quième mois du pontificat de son oncle il fut

nomme cardinal. « Dès lors, dit Jacob Anima-

(( nati, cardinal de Pavie, il eut tout pouvoir

(f dans la cour. Son rang et son fiiste dépassèrent

<( ce que croirontjamais nos neveux, tout comme
fc le souvenir de ce qu ont jamais vu nos pères.

« Quand il alloit à la cour ou qu'il en revenoit,

a une multitude d'hommes de tout ordre et de

ir toute dignité Faccompagnoit , et aucun chemin

t( aétoit suflisant pour la foule qui le précédoit

« ou qui le snivoit. Chez lui ses audiences étoient

« bien plus fréquentées que celles du pontife,

(c Les évéqùes, les légats, les hommes de tout

{( ranii , aflluoient à toute heure dans sa maison,

(c 11 donna un repas aux ambassadeurs de France,

« et jamais l'antiquité ,
jamais les peuples païens

« n'avoient rien connu de si somptueux. Les

jiréparatîfs occupèrent plusieurs jours; tout

- (( l'art des Étrusques y fut reclierclié, y fut ern-

(/ i)loyé; le pays entier fut épuisé de JLoutcequil

(( avoit de rare et de précieux , et tout fut fait

w avec le but deuler un faste que la postérité ne

« put surpassei\ L'étendue des préparatife, leur

it vai'iélé, les. ordres des oiiiciers, le nombre des

te plats, le prix des mets qu'on servoit, tout fut

i
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f( enregistre avec soin par des inspoclenrs, lotit «^w» m^nt.

(( fut mis ea vers, et répanjdu avec profusion ,
'47^-

(f nonpasdanslaTÎlleseuIeinenty maisdans toute

(( ritalie. Ou eut iiième scia d'en envoyer des

(c exemplaires dans les pays uUraniontains(i). »

Peu de jours après ce repas, dont la splendeur

sembloit iissulter aux vœuxde pauvreté de Tordre

de Saint-Francoîs. où le cardinal Biario avoit

été élevé 9 Lëonorc d'Aragon, fille de Ferdi-

nand , promise au duc Hercule de Ferrare,

passa à Rome , pour se rendre auprès de sou

époux f accompagnée par Sigismond , frère d'Her- .

cnle. Un feste plus extravagant encore fut dé-

ployé à cette occasion par le cardinal Riario ; un

palais tout brillant d*or et de soie fut élevé sur

la place des Saints-Apôtres, pour recevoir Lco-

nore. Xoi^s les vases destinés au service de cette

cour, et jusqu'aux ustensiles les plus vils, étoîent

d argent ou de vermeil (a). Les fêtes succcdoient

aux fêtes ; eii peu de temps le cardinal Riario

se trouva avoir dépensé deux cent mille florins,

et contracté pour soixante mille florins de dettes. .

Pour su dire à ces dépe^ises insensées, qui éga-

(i) Papiensiê Cardinalis episioia 54^.M Pnuteheum Gon*-

zagam Cardinalem. p. 821. — Annal Eccles. 1474 §• 22-25,

p. u5G. — O/io/t io Pa/ivinio , f^ita di Sislo //^. Ad calcem Pla-

iinœ. J'iditio veiieta. 1730, p. 45^.

{'2) Biario di Ste/aM} Infessura, p. 1 144<

—

Oio. Boit. Pigna»
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eu. uxxtvi. loient ou surpassoîent le«-reveniis Jes plus riches

«473. souverains y Riario avoit réuni les prëlatures les

pins opulentes de la chrétienté. Patriarche titu-

laire de Coustantinopley il possédoit en même
temps trois archevêchés , et un noimbre infini

d'autres bénéfices.

Bientôt Pierre Riario voulut montrer à iltalie

entière le luxe qn^il avoît d'abord étalé a Rome.

U se rendit avec une pompe royale à Milan , où

il arriva le 12 septembre 147^* H s y présenta

sons le titre de légat de toute Tllalie , que

Sixte IV lui avoit donné. 11 y fit assaut de magni*

ficence avec Galeaz qui comme lui s'enivroit de

vanité. On crut aussi qu'ils s'étoient promis de

s'assister réciproquement dans le projet, Tun de

se faire roi de Jjomljai die, et l'autre pape. De
là y Riario se rendit à Venise, pour y chercher,

non pas seulement Téclat des honneurs qu'on

lui décernoit , mais encore la jouissance de

toutes les voluptés. Ou assure qu'il s'abandonna à

tous les excès, par-delà ce que sa constitutiod

pouvoit supporter. Epuisé par des débauches

plus scandaleuses y mais moms ruineuses pour

les peuples que son faste, il fut à peine de retour

1474. 3 Rome qu ily mourut le 5 janvier i474
> après

avoir donné pendant dix- huit mois à Tltalie

le spectacle d'un crédit dont le scandale étoit

jusqu'alors inconnu. Avec lui commença le iVe-

potlsme^ qu'on avoit eu peu d'occasions encore
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de reprocher auparavant à la cour romaine (i). en. ussm.

Sixte IV sembloit avoir besoin d'un favori, '474.

pour lui prodiguer toutes les richesses de TÊglise.

Lorsqu'il perdit Pierre Riario qu'il pleura amè-

rement, il se hâta de produire au grand jour un

autre de ses neveux
, que sa jeunesse avoit jus-

qu'alors éloigné de la fortune. Cétoit Jean de la

Rovère , frère de Léonard et de Julien* Sixte IV
lui fit épouser Jeanne de Monte-Fellro , fille de

Frédéric, comte d'Urbin, le plus distingué par

ses talens et ses vertus entre tous les feudataires

de rÉglise. Pour que cette fille d'un prince

n'épousât point un simple particulier, le pape

détacha du domaine immédiat du Saint-Siège,

et donna en fief à Jean de la Rovère, les deux

villes de Sinigaglia et de Mondavio, avec leur

territoire. Le consentement du consistoire des

cardinaux étoit cependant nécessaire It cette in-

féodation , et il ne fut pas facile de 1 obtenir. Le

cardinal Julien , frère du nouveau prince , mit»

en usage les plus vives instances pour persuader

ses collègues; le pape acheta l'un après l'auti^e

leurs suffrages par de riches bénéfices , et les

plus rigides défenseurs des intérêts de FÉglise

furent enfin entraînés par le vœu de la majo-

(1) DiariodiStefimoInfissura. p. 1 144« — Momanor. Ponti^

JicumvUœ. p. loQo.'^ Bernard, Corio, Uist, Milan, P. VI,

p. 976.
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cft. i.xx»u. rite (i). Sixte IV voulut ensuite relever la digoité

M74. du prince qu'il venoît d'attacher à sa Êimille.

Frédéric de MonLe-Fellro , qui faisoil prospérer

son petit état» passoit pour un des meilleurs gé<-

liera ux de Tltalie. Il avoit toujours une bonue

armée sous ses ordres , qu'il maintenoit comme
condotlière , en recevant la solde de quelque

souverain plus puissant. La situation de ses états

dans le voisinage de Rome, refaaussoit le prix de

son alliance. Le pape, pour s'assux'er toujours

plus de lui , le décora du titre de duc d'Urbin,

le 11 août i474> ^vec la même pompe et les

mêmes cérémonies qui avoient accompagné trois

ans auparavant la nomination de Borso d^Este

au duché de Ferrare (2). Le gendre de Frédéric

passa bientôt lui-même a une nouvelle dignité :

son frère Léouardélant mort le 1 1 novembre i^'jS^

il lui succéda dans la charge de préfet de Rame«

L'autre frère de la Rovère, ce cardinal Julien

qui devoit ensuite, dans un âge avancé, se mon-
trer le plus belliqueux des pontifes, fit, vers le

même temps, sou apprentissage de Tart militaire

(i) Cardiual. Papiens, epist, 589-590, p. 838, 859. Les

^
citations cle RaynaUii ne se rapportent pas exactemeot pour

ces épîtres. Il désigne celles-ci cotnine étant et 5.89. ^
Fitœ RoHumor. Poniif. T. Ifl, P. It, p. io63.

(a) Cardin. Papietisis. epistola 568 , p. 833. — Hqynaldê

Aimat. Ecoles. i474i§' p- 256. — Fitœ Romon, Pontif.

X. IU,lMl,p. 1062.
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dans Fëtat de TÉglise. La ville de Todl futlac«.

première scène do ses exploits. On nvoit vn se

renouveler dans cette ville lantique discorde des

Guelfes et des Gibelins, qu'on auroit dû croire

éteinte après trois siècles de durée* Gabriel Cas-

tellaniy le chef des Guelfes du pays , y avoit été

lue'. Matteo Canali, chef des Gibelins, sètoit

rendu en quelque sorte souverain de Todi. Toute

la province s'ètoit soulevée à cet événement; et

le souvenir d'anciennes offenses avoit ranime les

haines avec autant de fureur que si les deux

factions avoient encore disputé sur les droits de

TEmpire et de FEglisc. Les habitans de Spolette,

le comte Giordano Orsini , et le comte de Pi-

tigliano étoient accourus an secours du parti

Guelfe; Giulio de Varano, seigneur de Came-
rino, s'étoit déclaré pour le parti Gibelin. Au
reste y les sentimens qui avoient autrefois donné

origine à ces factions, étoient oubliés par toutes

deux , et les Guelfes étoient si peu demeurés les

champions des droits de l'Église, que le légat du

pape embrassa la défense des Gibelins. 11 entra

dans ïodl à la léle de sa petite armée : il en

chassa les paysans ^uon y avoit introduits; il

punit les séditieux par la prison ou Texil , et il

ramena la province à la d(îpendance entière du

Saint-Siège. -De Todi, Julien de la Rovère con-

duisit son armée à Spolette. Orsini et Pitigliano

S en retirèrent à son approche, et la ville ouvrit
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«É. Mxxnf.ses portes par capitulation. Mais les conditions

'^74> accordées aux habitans par le cardinal légat, ne

furent point observées; ses soldats, en dépit de
lui, se jetèrent sur les citoyens et les pillèrent.

JNéanmoins ce ne furentpas les soldatsque TÉglise

punit ensuite de leur indiscipline, elle s'en prit

aux habitans de Spolette, auxquels le cardinal

crut ne plus rien devoir, puîsqu'aussî bien leur

capitulation n avoit pas été observée. Plusieurs

d'entre eux furent jetés en prison, d'autres furent

exilés, et leur juridiction sur la province fut

abolie (i).

Il ne restoit plus à Julien de la Rovère, pour

terminer sa campagne , qu'à soumettre Nicolas

Vîtellî, prince de Tiphernum où Città dî Cas-

lello. Vitelli ne prenoit d'autre titre que celui

de vicaire de la sainte Église; il se déclaroit prêt

à obéir aux ordres du pape; cependant il main-

tenoit, dans sa petite souveraineté, une indépen-

dance que ses ancêtres lui avoient déjà transmise

depuis plusieurs générations. 11 repoussa la force

par la force; il remporta un avantage sur les

troupes du cardinal Julien , et il demanda en

même temps des secours aux Florentins. Cenx-

ci ne voyoient pas sans inquiétude la turbulence

du pontife et de ses neveux , et ce changement

dans le gouvernement de TÉglise , qui sembloît

(i) Romanor, Pontif. vitœ. T. III, P. II, p. io6i.— Ono-

frio Panvino', Fita di Sislo IF. p. 457-
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en faire une monarchie militaire. Ils avoîentc». uzzin.

encore lieu de craindre pourBorgo San-Sepolcro, 'i^i*

iDe très-rapprochce du théâtre de la guerre,

qu ils s'étoieut fait céder par les papes, et qu ils

poayoient se voir ravir. Ils y envoyèrent une

petite armée commandée par Pierre Nasi; en

même temps ils firent passer quelques secours à

VilelK, et ils excitèrent ainsi le courroux du

pontife, qui ne leur pardonna pas de 1 avoir ar«

rêtë dans ses projets (i). Le cardinal, perdant

Tespérance de soume lire Vitelli par la force, lui

accorda une capitulation honorable* Deux cents

soldats de l'Eglise furent admis dansCittàdi Cas-

tello, en signe de sa soumission ; mais le gouver-

nement ne fut point chanj^é, et la souveraineté

de Vitelli fut reconnue. Ce traité , au reste, fut

vivement blâmé dans le sacré collège. Les cardi-

naux les plus vertueux éloleut justement ceux qui

mettoientle plus de zèle à étendre la domination

temporelle de fliglise. Ils avoient espéré que

Gitta di Castello seroit ramenée à la directe du

Saint-Siège ; et ils considérèrent les concessions

faites à Vitelli comme contraires à la dignité et ^

la souveraineté du pape
( >).

(0 Seipione Ammiraio, L. XXIV, p. ii3. lU envoyèrent

en même temps une ambassade à Louis XI , pour demander sa

protectiou. Continuai. deMonstrelet., Chr, Vol. III, f. 179, v.

(3) Epist, Card» Papiens, 670 , p. 833.— RaynaUU Annal.

^474» §• P- ^56.
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HO. T.xx«ii. Si les Florenlins avoiant conçu de Viaquié-
'*74«- lude à cause des mouvcmeiis de rarniëe du car-

dinal Julien sur leurs frontières, ils avoient plu^

lieu encore de s'alarmer de la liaison iiilinie du

pape et du roi de IV^ples; surtout depuis que ces

deux souverains s^ëtoient attaché Frédéric d'Ur-

hin, qui jusqu alors ayoit été presque toujours

capitaine de la république* Les Florentins avoient

vu avec éloniiement ce Frédéric se disposer à

faire un vojage à Naples, et ils avoient voulu le

retenir, persuades que s'il se mclloit une fois

entre les mains de Ferdii^and^ celui-ci le traiteroit

comme il avoit traité Piccinino (i). Mais lors-

qu'ils surent , au contrai^^e , que le duc dUrbin

étoit accueilli à Naples avec des honneurs infinis,

et nommé général de la lig.ijc du roi et du pape,

ils crurent qu'il étoit temps de se mettre en

garde contre rambition dq ces redoutables voi-

sins. D'une part, ils nommèrent pour leur capi*-

taine Robert Malatesti, prince deRiminî; de

l'autre, ils envoyèrent Thomas Soderini à Venise,

pour y conclure une alliance plus intime avec

cette république (2}.

Les Vénitiens étoient alors plus pressés que

jamais par les armes des Turcs; en même temps

ils se sentoient compromis par les aâaires de

Chypre, avec les deux plus puissans états de

(1) MacchiaveUL L. VII, p. 545.

\;à) Scipione Ammimto, L. XXXV, p. 1 13.
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la couronne de ce royaume à son fils naturel don 1474.

Alfouse, qu'il avoit fait adopter à la reiue Char->

lotte
f sœur lé^time de Jacques ^ et qu'il avoit

fiancé à l'autre Charlotte , fille naturelle du même
Jacques. Tandis que les Génois » sujets du duc de

Milan, ne pouvoient se consoler de la perte de

Famagouste, et menaçoient d attaquer File de

Chypre , avec des troupes milanoises , pour re-

couvrer cette forteresse (i). Les Véaitiens, in-

quiets des prétentions de leurs rivaux , saisirent

avec empressement roccasiou de se confederer

avec tout le nord de Tltalie. La négociation fut

conduite avec adresse à Milan , en même temps

qua Venise; et le 2 novembre 1474» les deux-

! républiques signèrent avec Galeaz Sforza , une

j

ligue défensive pour le terme de vingt-cinq ans.

Il fut convenu que cbacune de ces trois puis-

sances eulretiendroit, même en temps de paix,

trois mille cbevaux , et deux mille fantassins sous

les armes. Dans une guerre coiilinenlale , elles

dévoient réunir entre elles vingt-un mille cbe-

vaux et quatorze mille fantassins ; de telle sorte

,

cependant
, que lorsque les Vénitiens et le duc

de Milan contribueroient cbacun comme trois,

les Florentins ne contribueroient que comme
deux; Enfin, dans les guerres maritimes, les

Florentins et le duc de Milan s engageoient cha-

(i) Plim Romanor, Ponfif, T. III , p. Il» p* 10 63.
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ca. Lxxxiii. cun à fournir cinq mille florins par mois aux

>474* VénitieDS. Il fut convenu encore qu'on inviteroit

le duc de Ferrare , le pape et le roi Ferdinand

aentrer dans cette alliance. Le premier, en effet,

y accéda le 1 3 février suivant ; tandis que le pape

et le roi Ferdinand se contentèrent de donner des

assurances générales qu'ils demeureroient amis

des parties contractantes , sans vouloir prendre

aucun engagement (i).

Mais , quoique Tltalie se trouvât partagée entre

deux ligues rivales
, qui s obseryoient et qui cher-

choient mutuellement à se nuire» sa paix inté'

rieure ne fut point trouUée ; les négociations où

se manifestoit le plus d'aniniosile , n amenèrent

pas de résultat. L'histoire de Florence , pendant

plusieurs années de suite, ne présente aucun

souvenir ; celle de Milan est à peu près nulle :

tous les intérêts , toute l'activité des Italiens

étoient à cette époque dirigés vers le Levant. La
guerre des Turcs occupoit tous les esprits, et

teuoit en échec toutes les forces. Seulement le

papci toujours plus aliéné des Vénitiens, se reti-*

roit graduellement du combat. En , la flotte

pontificale avoit secondé de tout son pouvoir celle

de la république; l'année suivante, elle n'avoit

fait qu'une vaine parade de sa force dans les mers

de Rhodes; la troisième année elle ne parut plus

(1) Gio. Boit Pigna, Storia de' Principi d'Esté. L. YIII, '

P 794-

I
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dans cette guerre ^ à laquelle le Saint-Siège étoitcu. mxau
si immédiatement intéressé* 1474^

Avant la fin de Tannée 147^ , Mahomet II

avoit envoyé eu Moldavie une armée comman*
dée par Soliman Bcglierbey de Romanie. Le
souverain , qui portoit le litre de palatin et

-wajrvode de Moldavie f étoit Etienne p digne

successeur du féroce Bladus Dracula, Mais ses

effroyables cruantés étoient excités par le zèle

religieux le plus fervent ; aussi Sixte IV, qui lui

envoya une partie de Fargent produit par les

indulgences ,
Tappeloit-il .dans toutes ses lettres ^

son Jils chéri, le vrai atJdcte du Christ (1).

Étienne ne tenta point de livrer bataille aux

Turcs, pour défendre son pays ; il le ravagea au

contraire devant eux, avec tant d'activité, que

les musulmans , en avançant , ne trouvèrent

bientôt plus aucun moyen de subsistance. Après

que leur armée , épuisée par la faim et la mala-*-

die^ eut perdu son courage aussi bien que ses

forces, le v^ayvode Tattaqua le 17 janvier , près

du marais de Rackovieckz , et la défit entiére-

^lent. 11 eut ensuite latrocité de faire empaler

tous ses prisonniers , à la réserve de quelques

officiers généraux ; et le même historien qui ra-

conte cette barbarie, ajoute immédiatement,

<( que , loin de s'abandonner à Torgueil après cette

(1) Bullede janvier il\']Q. Inlibro Builarum. L. XXIII, p. gi.

^Annales Ecclesiaslici Rf^naldi, 147^1 5, p. uû5.
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c». T.XXXIIX.
(( victoire , il jeûna quatre jours au paia et a

'474* i( YesLU, et qu il fit publier dans tout son pays,

ce que personne nYùt l'audace de s'attribuer à lui-

re même cet heureux succès , mais que chacun en

w rapportât la gloire toute entière à Dieu (i). »

Le wayvode continua la guerre pendant les deux

années suivantes , sans livrer de bataille ; mais sa

cavalerie légère voltigeant sans cesse sur les flancs

de Farmée musulmane » lui enleva des milliers

de prisonniers ,
qu*Etienne fit tous écorcher vi-

vansy ou empaler (2).
*^

Le Beglierbey de Remanie ayant rétabli son

armée , après sa déroute de Rackowieckz , vint

(i) L*htstorien Matthîns MidiovMS étoit contemporain, et

chanoine lic Cracovic, au commeneement du seizième siècle.

Chvonic. Poloii. Lib. IV, cnp. ro. Baynaîd. Annal. Eccles,

/ i474 » §• ^ o > P- 2^4- — Andréa IS auagicro , Storia /^eneziana,

p. I *i44 Élienne , wav vode de Valachie el de Moldavie, est un

des héros favoris de Dlugoss , historié» pdoDois, son centem-

porain. En 1467 , il avoit vaincu Matthias Corvinus ( L. XIII,

p. 4i B ) ^ en if\6g , il avoit vaincu Pierre , son compétiteur , et

ensuite les Cosaques Zaporoves, et il avoit exercé sur les uns

et les autres les plus cnVoy.'il)!es cruaulcs. Jb. p. 4 |5 , l\!^o. Il

avoit ensuite fait In ^iit rre l\ Radul, lîls de Bladjis Dracula,

wajvode de Bessarabie, et il Tavoit iorcé à se jeter dans les

< bras des Turcs, p. 5o8 , 5i6. Enfin , sa victoire près des marais

de Rackowieckz et du fleuve Berlad, sur le Beglierbey de Ro*

manie , le supplice de tous les captifs , et le jeûne des vainqueurs

au pain et à l'eau , sqnt racontés avec les mêmes circon^lanees

par Dlugoss el par Mîchovias. Uist. Polon. L. XIII , p. 5a6.

^ Demelrîns Cantemir. L. III, chap. I
, §. 9.9 , p. 1 1 i

.

(a) Rajnaldus AnnaL Eccles, i/^^6, 6 et 7» p. 265.
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au commencement de mai 1474 » mettre le siège cm. uzxm.

devant Scutari, l'une des plus fortes villes que ^474«

les Vénitiens possédassent dans TAlbanie Les

Latins assurent que Soliman avoit sous ses ordres

soixante mille hommes, commandes sous lui par

sept sangîaks* Antoine Loredano étoit chargé de

la défense de Scutari, avec les titres de capitaine

et comte de la ville* Les murs de Scutari étoient

foibles ; ils furent bientôt entr ouverts par Tar-

tillerie ; les Turcs avoient alors dans cette arme

nne grande supériorité sur les chrétiens. Mais

Loredano faisoit élever des remparts de terre

derrière les murailles abattues , et trouvoit des

ressources dans la situation avantageuse du ter-

raia ; toutes les villes d'Albanie ayant été bâties

dans des lieux naturellement très forts. Le pro-

(t) BlBnnns Barletîtis , le mimt auquel nous devons la vie de

Scanderbeg , commence son histoire du second sîége de Scutari

sa pairie, par une bonne description de cette ville. Il nous

apprend qu'elle nvoit été donnée en gage à la Seigneurie de

Venise, par George lialsilsch, seigneur épirote, conleriiporain

d'Amurath II et de Scanderbegj que la ville, ruinée par les

incursions précédentes des Turcs, ne s'étendoit plus comme
auparavant, des deux côtés de rancien lit de la rivière Lodrino,

qui se jetoit autrefois dans la Bogtana , et qui baigne aujourd'hnî

Lyssus , et débouche dans la mer k dix milles de distance.

Scutari étoit dès lors resserrée près du confluent de ces deux

rivières, dans rciiceinte même qui servait de forteresse à cette

ville, au temps de sa plus grantle prospérité. J/arinus /iarieiius,

de Scodrensi expugnatione. L. I, p. 391. ediliç BasiliensU*

fol. i556. jidcalcem lAonUi Chalcacotufylm.

TOME XI. 3
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\

CH. i.uzm.véditeurLudaDoBoldii voulut introduire uarea-

'474. fort dans la place ; sa petite armée fut mise en
{

fuite. Lesassiégés avoieut épuisé leurs provisious;

Feau surtout leur mauquott , et la foible ration

qu'on donnoit encore aux soldats , devoit mettre >

à sec dans trois jours la dernière citerne , lorsque

vers le milieu du mois d'août , Soliman donna un

assaut* Il fut soutenu avec vaillance pendant huit i

heures ; les Turcs y perdirent trois mille hommes^ i

et, en abandonnant enfin le combat, ils se déter-

minèrent aussi a lever le siège (i).

L'armée turque, qui avoit assiégé Scutari,

avoit fait une perte prodigieuse par les mala-
|

dies qu^engendroît le terrain marécageux où

elle étoit campée. Sabellico porte cette perte
'

à seize mille hommes. L'armée vénitienne n'a«
|

voit pas mieux évité Tinfluence du mauvais

air. Gritti et Bembo avoient été envoyés les

premiers avec six galères a Fembouchure de la

Bogiana, rivière qui, recevant les eaux du lac

de Scutari , se jette à la mer entre Dulcigno I

et Alessio. Pierre Mocenigo etoit venu ensuite

au même mouillage, avec la flotte qui avoit
i

soumis 1 lie de Chypre ; tous trois tombèrent
j

successivement malades , et furent forcés de se

faire porter à Cattaro. Les matelots et les soldats

(r) Mariniis Barletius , de Scodrensi expugnatione. L. II,

p. 595. <— Coriolanus Cepio, De reù* F^ttnelorum, L. 111,

p. 367. I
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de marine furent plus exposés encore à cette fa- ch. lxxxiu.

taie influence. L'armée que Bùldù rassembloit en 1474.

Albanie , et à laquelle se joignit Jean Czcr-

nowitsch avec plusieurs braves Épirotes, ne fut

jamais asse2 forte pour se mesurer avec les Turcs ;

et tandis qu'elle alteudoit des renforts , la mala-

die lui enlevoit les soldats qu'elle avoit déjà.

Enfin les habilans de Scntari^ aussi Lot que Tar-

mée musulmane fut partie 9 coururent en foule

sur les bords de la Bogiana pour se désaltérer

,

après une privation d'eau si longue et si cruelle ;

mais un grand nombre d entre eux furent vie-
'

times de l'excès de boisson qu'ils y firent; à peine

avoieht-ils étanche leur soif, qu'on voyoit leurs

membres se roîdir, et qu'ils tomboient frappes

d'une mort subite (i).

La république de Venise témoigna aux bra-

ves babitans de Scutari, et à leur commandant p

la reconnoissance que roéritoit leur fidélité. Elle

fît suspendre le drapeau des premiers dansTéglise

de Saint-Marc^ pour qu'il y demeurât en monu-
ment de la constance de cette ville, et elle créa

chevalier Antonio Loredano , qu'elle éleva rapi-

dement aux fonctions de provéditeur et de capi-

taine général (12).

(t) Andr. JVttvagiero , Slor, Prenez, p. 1
1
4 1 - 1

1
4^ •— Coric

lanus Cepio. L. III
, p. 563-568. — Raynald. Ann. Eccl. i474 •

§.12, i3, p. 254. —M, A, SabelUco. Deca III , L. X, f. 220-

221

.

(2) Andr. jYawagiero , Stor. PleneZj. p. Ii43.— M, A» Sa*

beUico, DecalU, L. f« 222,
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CH. uLuui. Pendant l'hiyer qui suivît le siège de Scutarii

1435. Vëaiticus cherchèrent à faire quelque traité

avec les Turcs; mais les prétentions du grand-

seigneur furent trop exorbitantes pour qu ils pus-

sent s'accorder avec lui. En même temps ils

demandèrent à leurs alliés des secours pour la

campagne suivanle. Le duc de Milan leur paya

fidèlement le subside auquel il s etoit engagé ; le

pape^ au contraire, après avoir nommé dix cardi-

' naux pour s'occuper de la guerre des Turcs ^ se

refusii à y prendre part. I.a république , irritée

de cet abandon I rappela lambassadeur qu'elle

avoit à Rome (i).

La campagne de 147^ fut marquée par peu

d'événemens. Soliman Beglierbey de Bomanie

vint mettre le siège devant Lépaute , forteresse

des Vénitiens dans l'Étolie, à l'entrée du golfe

de Corinthe. Depuis long - temps les murs de

cette ville n'avoient point été réparés, et ils tom-

boient en ruine; mais son assiette sur des ro-

chers escarpés^ qui la fermoient du coté du nord,

et que surmontoit un bon château , lui teiioit lieu

d'ouvrages de Fart. Entre ces rochers et le port,

lès Vénitiens creusèrent des fossés derrière les

brèches des murailles, et ils les appuyèrent de

boulevarls. Cinq cents chevau - légers étoieut

entrés dans la ville, et leurs fréquentes sorties

furent toutes couronnées par des succès. Antoine

Ijoredano occupoit le golfe avec la flotte véni-

(I) Andr. ^avagiero. p. ii44«
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tienne I et il ne laissoit manquer Lépante ni de ch. uuiiu

vîyrcs, ni d'armes^ ni de troupes fraîches. Après

quatre mois cVime attaque inutiley Soliman re*

connoissant qu'il navoit fait aucun progrès, se

résolut à lever le siège (i). A la fin de la même
campagne la flotte ottomane fit une tentative sur

le château de Coccino, dans Hle de Lemnos ; son

artillerie lit une brèche aux murailles, mais rap-

proche de Loredano avec la flotte vénitienne

força les Turcs à se retirer (a).
^

Cependant la même année, une autre des ré-

publiques italiennes fut engagée malgré elle dans

la guerre avec les Turcs. Les (jénois possédoient

encore Cafla en Crimée, que les anciens nom-
moient Théodosie^ et cette ville, la plus puissante

de leurs colonies, étoit aussi le marché le plus

célèbre de tout le Pont*£uxin. Cafla, demeurée

plus de deux siècles sous le gouvernement des

Génois, avoit acquis une populalion et une ri-

chesse qui legaloient presque à la métropole. Le
lan des Tartares, au milieu des états duquel cette

ville étoit située, avoit reconnu que sa prospérité

faisoit la richesse de ses propres sujets. Cafla

étoit le marché de toutes les productions du

Nord : les bois, la cire , les pelleteries, seroient

demeurés sans valeur entre les mains des Tar-

(1) M. Ani. Sabellico. Deca III , L. X , f. 212, lYavagiero»

p. 1146. Mais il rapporte ce siège à l'an i477«

(2) M. A. Sabellico. Deca lU , L. X , f. 272.
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i.H. Lxxxui. tares I si les marchands génois ne sétoient pré-

i47^* sentes poar les acheter. Aucune des jouissances

de la vie, aucun produit de Tart des peuples plus

civilises ne parvenoit dans ces déserts , autre-

ment que par les marchands d'Italie. L'Europe '

communiquoit avec TOrient par 1 entremise des •

Génois de Caifa; les étoffes de soie et de coton
|

fabriquées en Perse, les denrées et les épiceries

de rinde, y paryenoient par Astracan» et les
|

mines du Caucase étoient exploitées pour le

compte des Liguriens. Le kan leur avoit accordé

des privilèges extraordinaires : il avoit permis

^ue les magistrats génois jugeassent tous les

procès de ses propres sujets, jusqu'à une certaine

distance de leur ville; il les consultoit toujours

dans la nomination du gouverneur de la pro-

yince, et il montroît une grande déférence pour

toutes les demandes de cette cité puissante» Le

gouvernement de cette colonie étoit compose

d'un conseil nommé chaque année par le sénat

de Gênes, de deux assesseurs et de quatre juges

des campagnes ( i ) .
I

Les conquêtes de Mahomet II et sa haine pour

le nom latin avoient donné aux Génois de l'in-

quiétude sur leur colonie. La mer Noire étoit

fermée à leurs vaisseaux , ou du moins ils ne

pouvoicnt traverser 1 llellcspoul cl le Bosphore,

qu'en se soumettant aux avanies des Turcs. Us

(i) Lberius FoUeta , Qcnuens, Hist, L. IX, p. 626.
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ne pouvoient eavoycr par nier des soldats a^^«- immb.

CfLiïa, et ils craignoient cependant que cette place '^7^

n'en eût un pressant besoin. Cerio , capitaine

d'une compagnie d aventuriers ^ leur ofirit de

conduire par terre' en Crimée cette compagnie

qui étoit d'environ cent cinquante cavaliers,

pourvu qu'on lui assurât une paye proportion*

née a une expédition si difficile^ et qui le parois-

soit plus encore , à cause des ténèbres dont la

géographie étoit alors enveloppée. En eflêt

,

Cerio sortit d'Italie par le Friuli; il traversa la

Hongrie, une partie de la Pologne, et enfin une

partie de la Petite-Tarlarie; et après un voyage

de plus de douse cents milles , il amena ses ca-

valiers sains et saufs à Caffa (i).

Ce renfort étoit peu considérable , et cepen-

dant les magistrats de Caffa, jugeant de leur im-

portance et de leur pouvoir par les égards qu'on

(i) Sansavinà, Origine e Imperio de' Turchi. L. II, f. 167,

v«. Une autre tentative des Génois de CsBbl , pour augmenter

leur garnison , ayoit eu un succès moins heureux. Galeazzo »

Pun des magistrats de cette colonie , avoit passé en Pologne en

i463 , et obtenu du roi Casimir la permission d'y faire une

levée de cinq cents cavaliers; mais comme ils les conduisoit

vers Cafia, eu traversant les provinces russes qui dépendoient

des Lithuaniens, ces soldats,, mal disciplinés, brûlèrent le

bom^de firacslaw. Michel Gsartoryskî , seigneurde la provîac*»

les suivit pour en tirer vengeance , et les ajant atteints sur le»

rives du Bug , il les massacra tous , k la réserve de Galeaisso , et

des citoyens de Gafià qui l'avoient accompagné. Dlugosêi

Hist. PolonicçB* L. XIII, p. 3 18.
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CH. Lxxxui.^voit pour eux, avoient provoqué les plus dan-

gereux ennemis. A la mort du gouverneur de

de la province où CafFa est située , le kan des

Tartares lui avoit donné pour successeur Emi-

nécés (Eminacbbi d'après Barbaro) (i), que les

Génois avoient reconnu. Son prédécesseur avoit

laissé un fils nommé Séitaces, qui pour s'élever à

la place occupée par son père, séduisit à prix

d argent les magistrats de Caffa, et réussit à em-

ployer leur crédit auprès du kan. 11 fit tant par

leurs instances, par leurs menaces même, que

l'empereur tartare consentit à destituer Eminé-

cés, et à nommer Séitaces à sa place. Mais au

milieu d'un peuple de pasteurs, lautorité du
monarque étoit quel(|uefois peu sentie, et ses

ordres peu respectés. Éminécés courroucé contre

l'empereur tartare, et plus encore contre les

Génois, s'associa deux autres chefs de sa nation,

Caraîmerza et Aidar. Avec leur aide il souleva

tous les ïartares de la Crimée, et vint mettre

le siège devant Cafia ; en même temps il fit de-

(i) Joseph R-ii'bnro, le même qui fut envoyé au travers de la

Scylhie à Uiissun Cassan , raconte celle guerre d'une manière

un peucotifuse. Cependant son long séjour k Caâàet àla Tana»
oii il avoil vécu comme marchand presque dès son enfance , sm

connoîssance de la langue tartare , et ses liaisons dans le pays.,

rendent sa relation un des monumens les plus curieuxdu siècle.

Elle a été recueillie par Jacob Gender d*Heroltzberg , et impr»-

niée à la suite de VUistoire de Perse de P. Bizarro» Francfort »

in-fol, 1601 , sur la prise de Caffa. v. p. 4^3.
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luauder des secours à Mahomet II. Le sultan ^c»- '^x^iu.

toujours empressé de faire sur les chrétiens une ^^7^-

conquête nouvelle, envoya devant Cafta la flotte

considérable qu'il avoit préparée contre Candie.

Le siège entrepris par les Tartares ayoit déjà

duré six semaines, lorsque Ahmed qui comman-

doit cette flotte , jeta l'ancre devant Caffa , le

1^*" juin 1475, et planta ses batteries contre les

, murs de la ville. Les fortifications de Caâa

avoient toujours paru inexpugnables à des armées

tartares, qui ne les attaquoient qu'avec leurs.sa-

bres, leurs flèches et leur cavalerie légère; en

peu de jours Tartillerie turque y fit de larges

brèches. Pendant quatre jours encore les ha-

bitans défendirent les brèches ouvertes et pra-

ticables ; ils signèrent enfin une capitulation qui

ne fut point observée. Ua grand nombre de sé-

nateurs et d anciens magistrats furent livres au

supplice; quinze cents enfims furent conduits à

Constantinople^ pour être élevés parmi les janis*«

saires; le reste des Latins fut transporté à Pera,

et la domination des Génois sur la mer Noire

fut détruite (i).

fi) Laudivius J^ezanensis , Lunensis Equcs Ilierosol. Car-

di/iali Papiensis epist. 66i
, p. 873. — Ubertus Foliela. L. XI,

p. 627-628. — P. Bizarro. S. P. Q. Gen. Uist. L. XIV, p. 027.

^^jigOStino Ciustinîani , Ann. di Genova, L. V, f. 216. —
Tarco Gracia JUist, Polit, L. I, p. ^5, Rajrnald» ann. i^'jS,

p. 962. Le kao ou empereur des Tartares étoit alors Nurdu-

wald , qui avoît succédé en i466 à son père Ecsîger Gierai

Digitized by Gopgle



4^ nu t>,RE Ms REPUB. ITALIENNES

VeW.. ^ "«"^ '"^'^ 'les soUiciutioDs d«

fr*^"* ' P' !^ ^e"e année Ja forte.

"
r X De toutes

L-L X '
.

'""'"''"^"^ *^«""«« che, les chré-l

plus de .. uids evénemens.

en 14,8 ( d t> Sfifi,
P- '"^

'
" '^'^8"°" encore

. . •""onlL- ctoit assez mal«connue. Le, h.bit.ns de CalTa avolent en.a.é en«re MengHi-Gierni à se ..voUer contre t^."Son.u.re frère Aùlnr avoil. -u »épri. A, «.'«Ï^'^eSi

P 5.4 -, et les honrgeo.s de Cflà .'étaient .ccontumé, U secro.re les arbitres des princes tarlares leur, !

<."è.. de I. Be«.„bieV MehlTl/^'e" '4 w^r:;

Turcs, et que les cl.réhens sentoient le l^n de concert.^avec les sectateurs d'Ali. iDiugoss. Bisi. Pohn. L. TOI p~S
mn„ de Clfi, ou .1 .'éto,l mis «,u. la pK„eclio„ des Génoiset ,m reçut alor. de Il.l.„„« „

, J°''-v..n,uU son frè„. f„t ,e ppe,..ler ka„ des Tar.aresZ rit»ves,«n«des Tnrcs
,
ct<,„i fit réciter le nomdusXnZ

1« pr.ères, / c«„re„ir, 0«a««.e L.Ïhcliap. I,
^ 28, p. 1,1.

*-.iiJ,

il) Atmal £ccL i^jS
, J. a8 , p. 362.
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is ne

des? !

CHAPlbTIVfi'LXXXl -

Conjuration de JMcolas (TEste à

Jérôme Gentile à Gènes, dOlgiai' ^isconti

^^j^
et Lanipu^nani à Milan. Pcvol s dans

'
\ rÉtat de Milanaprès la mort de Ca S/orza.

1476—1477. ^"^^

*«»

Tandis qoe la guerre se ralentissoit au dehors, au . uzxir.

et que les dlflerens étais d Italie etoient unis par

des alliances qui sembloient devoir garantir la

paix entre eux, leur constitution intérieure fut

ébranlée coup sur coup par plusieurs conspira-

tions. En trois ans on en compta une à Ferrare,

deux à GcueSy une a Milan et une à Florence. 11

sembloit que les peuples, las enfin de l'oppression

sous laquelle ils avoient génii^ etoient partout

déterminés à briser un indigne joug ; et partout .

cependant ils retombèrent sous la chaîne qui les

avoit accablés. Ce ne furent ni le secret, ni la

fidélité, ni la hardiesse qui manquèrent aux

conspirateurs; tous parvinrent à exécuter ce

qu'ils avoient projeté, aucun neu recueillit le

fruit ; tant il est difficile de renverser un gouver-
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CH. uzzir.nement existaot^ et tant Thabitude de l'obeis-

'sauce dans un peuple , soutient la puissance des

tyrans même les plus odieux. 11 n'est point rare

d entendre accuser une nation de foibiesse et de

pusillanimité, en raison du joug qu'elle a sup-

porté. Lorsqu'on voit des milliers d'hommes

obéir à un seul, contre leur intérêt ^ contre leur

sentiment, lorsqu'on les voit se soumettre à des

caprices qu'ils détestent, ou devenir les instru-

mens de passions qu ils ont en korreur, on ne

peut s'empêcher de leur reprocher de servir la

où ils pourroient commander, et de ne pas me-
surer leurs forces avec la foibiesse individuelle

de celui qu'ils craignent. Sans doute il seroit heu-

reux que ce préjugé s'établit dans Topinion, et

que la honte s'attachât à toute espèce de servi-

' tude. Peut-être les peuples feroienl-ils alors pour

l'honneur, ce qu'ils ne font pas même pour la

liberté. Cependant il ne seroit point juste de con->

damner une nation en raison seulement du joug

qu'elle a supporté. Il y a tant de puissance dans

rorganisation sociale, les forces de tous sont si

bien dirigées par le despote contre chacun , que

pour peu que celui-ci, ou que son ministre, soit

habile , courageux et vigilant , il est toujours à

temps d'accabler ses ennemis découverts ,
par les

bras mêmes de ses ennemis secrets ; en sorte que

la nation la plus noble et la plus généreuse n'est

pas assez forte pour se défaire à force ouverte de
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son tyran. La seule ressource des conjurations ch.

demeure au patriote^ qui, avec ses foibles moyens

personnels ; veut entrer en lutte avec lliomme

qui dispose de la police, de Tarmee et du trésor.

Plusieurs, cédant à une noble répugnance,

s'écartent de ces entreprises, parce qu'ils y volent

quelque apparence ~de dissimulation et de trahi*

son; tandis que d'autres prétendent que Textréme

danger ennoblit les moyens les moins relevés , et

que Tassassin d'un tyran doit avoir plus de bra*

voure que le grenadier qui «enlève une batterie

à la baïonnette. Le préjugé des premiers cepen*

dant affoibllt encore le parti des conspirateurs.

Souvent il écarte d'eux, au moment du danger,

ceux qui , la veille , sembloient partager tous leurs

sentimens ; et l'homme audacieux qui s^est rendu

Torgane des volontés de tout un peuple , et Tin-

strument de ses vengeances, périt surlechafaud

par les mains de ceux mêmes qu'il a servis.

L'histoire dltalie où les événemens se pressent

et s'accumulent, où toutes les passions ont à leur

tour un libre essor^ ou toutes les institutions se

combinent de mille manières, nous présente sous

des faces variées ces efforts des peuples et des in-

dividus pour secouer le joug de la tyrannie. Nous

y voyons tour à tour des révoltes ouvertes et des

conspirations; nous y voyons conjurer tour à tour

en faveur d'une race royale, ou d'un souverain

regardé comme plus légitime, et en faveur de la
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CH. Lxxxiv. republique; nous y voyons toutes les luttes; celle

de la loyauté dévouée ^ celle de la fière noblesse

et celle de la liberté. Malgré les principes divers

qui servent de fondement à la politique de chacfue

homme, il n'y en a aucun qui ne doive trouver

dans le nombre une conspiration qui lui paroisse

légitime; il n'y en a aucun qui ne doive s'associer

de cœur à quelqu'une des entreprises tendantes à

rétablir ou la royauté de l'ancienne dynastie » ou

l'aristocratie antique, ou la liberté, ou le règne

glorieux d'un grand condottiere, ou la domina«-

tion de lIÈglise ; il n'y en a aucun qui ose consi-

dérer le pouvoir quel qu'il soit, comme toujours

également sacré ; et un sentiment plus libéral de^

vroit lui apprendre que toutes les conjurations

méritent un certain degré d'admiration, lors

même que le but que se proposent les conjures,

les rend coupables à ses yeux; car dans toutes il

y a un grand sacrifice de soi-même à un intérêt

plus relevé que soi, un grand dévouement de

sa personne à une noble cause, un grand et ef-

froyable danger, bravé pour de lointaines espé-

rances.

Entre les conjurations qui ébranlèrent l'Italie

en 1476, la première à éclater fut celle de Fer-

rare. Nicolas d'Esté, fils du tnarquis Lionnel,

vivoit alors à Mantoue auprès de son beau-frère;

de nombreux émigrés de Ferrare l'y avoient suivi,

ils le regardoient comme le représentant et le lé-
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gitime héritier de Lîonnel et de Borso , les deux cm.

plus aimables princes qu ait eus la maison d'£sle,

et ils lui persuadotent que tout le peuple parta*

geoit leur attacbemeat et leurs regrets* Dans cette

confiance 9 Nicdas cherchoit les moyens de ren-

trer à Ferrare, ne doutant point, sMl franchissoit

une fois les murs de cette ville , qu'il ne fiât ans*

sitôt salué par tout le peuple comme souverain.

Le marquis de Mantoue , son beau-frère, lui per-

mettoit de rassembler des soldats dans ses états,

et Galeaz Sforza, toujours jaloux de ses voisins,

encore qu'il n'eût point de projets contre eux,

lui fournissoit de l'argent, et lui promettait des

secours. Cependant la ville de Ferrare se trouvoit

accidentellement ouverte; on avoit abattu une

partie des murs pour les rebâtir sur un nouveau

plan ; Nicolas étoit instruit jour par jour de ce

qui se passoit à la cour de son oncle. 11 sut que

le septembre i/4'j6f Hercule I*'^ sortiroit de

bonne heure de la ville, pour se rendre à sa mai-

son de Belriguardo , et le même jour il arriva de

Mantouie à Ferrare avec cinq vaisseaux, portant

six cents hommes d'infsiQterie. Il eutra par la

brèche qu'on Êiisoit aux murs en les rebâtissant,,

et il parcourut aussitôt les rues, en faisant re-

péter devant lui son cri de guerre : La vmle! En
même temps il promit au peuple de lui rendre

labondance , tandis que la mauvaise administra*

tîon d'Hercule avoit augmenté le prix du blé; il
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VM. Lxxxiv. annonça l'arrivée d'une armée de quatorze mille

147^ JiomineSy que le duc de Milaa et le marquis de

Mantoue lui avoient donnée pour le seconder^ et

il invita ses concitoyens à prendre les armes , sans

attendre que des étrangers les contraignissent à

reconnoitre leur légitime souverain.

Don Sigismond» frère du duc^ dès la première

nouvelle qu'il avoit e^e du tumulte, s'étoit en-

fermé en bâte au château vieux , avec dona Léo-

nore d*Aragon sa femme ; mais il n'y avoit pas

des vivres pour trois jours. Hercule, à qui des

fuyards avoient annonce l'entrée d'une armée
nombreuse k Ferrare, renonçoît déjà à l'espé-

rance de reprendre cette ville, et il rassembloit

seulement ses soldats à Beggenta et à Lugo , pour

défendre ces deux forteresses. Cependant aucun

ferrarois n'avoit encore pris les armes pour se

joindre à Nicolas. Celui-ci, qui avoit parcouru

vainement toutes les rues en appelant le peuple

à son secours , commençoit à perdre courage. On
avoit compté les soldats qui le suivoient, et oa
méprisoit leur petit nombre; on ne voyoit point

arriver Tarmée qu'il annonçoit, et Ton n'ajoutoit

plus de foi à ses paroles. Sigismond, témoin da
peu de succès de son adversaire , sortit à cheyal

du château, et appela à.son tour les Ferraroisà

la défensede leur souverain. Il parcourut le Borgo
del Leone, et la grande rue de la Giudecca, et

tous leurs iiabitans s armèrent à sa voix.Amesure
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que Nicolas yoyoit le peuple s'ameuter, il aban-cn. m».
doimoît iïa quartier après l'autre, sans tenter de 1476.

combat. £11(111, reconuoissaut que soa entreprise

éioit désespérée, il sortit de la villes traversa le

Pu, et s'enfuit avec sa troupe. Mais les pajsaus

déjà soulevés contre lui, veilloient à tous les pas-

sages pour Tarrêler. Il tomba en effet entre leurs

maios, avec la plupart de ceux qui Taccompa-

gnoienty et fut reconduit à Ferrare. Le duc Her-

cule, son oncle, lui fit immedialement trancher

la^tête, aussi bien qua Azzo d'Esté son cousin;

vîngt-cinq de ses compagnons d'armes furent

pendus, tous les ennemis du duc Hercule furent

frappés d'effroi, et sa succession, affermie la

même année par la naissance de son ûls Alfonse,

ne fut plus contestée (i).

(r) Diario Ferraresè» T. XXIV, p. aSo-sSi.

—

Ditaio Sa*

nese di jiUegreUd AllegrettL T. XXIII» p. 776. — Jean-

Baptiste Pigna, qui dédia, en 157a, son histoire des princes

d'Esté k Alfonse II , la termine au ar juillet 1476 ,
par la nais-

sance du fils d'Hercule
,
qui fut depuis Allonse \. Il s'arrête

cinq semaines avant la mort de Nicolas
,

qu'il regarde sans

doute lui même comme une tache pour la mémoire d ^Hercule.

Pigua est un flatteur de ses princes, et un historien crédule,

toute la première partie de son histoire n'est pas moins fabu-

leuse que la généalogie insérée presque k la même époque par

TArioste et le Tasse daos leurs ppëraes. Hais les quatre derniers

livres, qui comprennent les années 1379 I1-1476, sont d*ua

grand secours pour Thistoire d'Italie; ils sont écrits avec élé-

gance \ les événemens des autres parties de l'Europe , et surtout

ceux qui se rapportent à la maison d'Esté eu d'Allem;igne, sont

latroduits avec art ^ et lorsque la gloire de ia maison d'£ste n'y

XI. 4
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eu. uxxiv. Les premiers mouvemens contre Galeaz-Marie

Sforza , duc de Milan, éclatèrent à Gènes , et ils

fiireut presque simullanes avec la conjuration de
Ferrare. Par le traité que Géaes avoit.£iit avec

le duc François Sforza, en se donnant à lui , cèlte

république, loin de renoncer à sa liberté, sem-

bloît Tavoir affermie. Elle avoit , il est vrai , aidmis

dans ses murs un gouverneur milanois et une

petite garnison; mais cette force étrangère suflSsoit

justement pour réprimer les raouvemens tumul-

tueux des factions, et empêcher ces révolutions^

ces convulsions fréquentes
,
qui dans les années

précédentes avoient épuisé la ville d hommes et

dargent. D'ailleurs le duc s'étoit engagé a naug-

menter ni le nombre des soldats, ni les fortifica-

tions de la citadelle.

11 recevoit annuellement de Gênes un tribut

de cinquante mille ducats, el cette somme suf-

fisoit à peine à la garde de la ville et des forte-

resses. Non seulement il navoit pas le droit d'aug-

mentercette contribution , il ne pouvoit pasmême
intervenir dans sa perception. Quant à la légis—

lation, à Tadministration de la justice, à tout le

gouvernement intérieur de la ville, il n'y avoit

absolument aucune part (i).

est pas compromise , les faits sont jugés avec une assez bonne
critique et assez d'impartialité,

(i) jiniomiGaUi, Comment. Mer, Cenuens, ab anno 1476 »

. €dam, 1478; Rer. UaUe. T. XXIII, p. a65.
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Aussi long-temps que François Sforza vécut ^gh. ixxxvr,

ces conditions furent religieusement observées ; h?^-

Galeazy son fils, étoit trop inconséquent dant

tous ses projets, trop vaniteux et trop emporté,

pour respecter long-temps les lois auxquelles il

sétoit soumis. Cependant comme il néloit pas

moins pusillanime qu'arrogant, souvent il sar-

rètoit tout à coup dans une entreprise injuste

et offensante, et il cédoit à la crainte, après avoir

bravé les représentations de son peuple. Les Mi-

lanois, au milieu desquels il vivoit, ne soutlVoient

pas seulement de ses défauts comme souverain,

niais de ses vices domestiques. Sa débauche por-

toit le trouble dans toutes les familles, et sa

cruauté , excitée par la moindre résistance , n étoic

satisfaite que par d'aflVeux supplices. A Gènes on

étoit moins exposé à cette tyrannie de détail ; et

quoique le contrat entre le prince et la rèpubirque

fut violé , et que les Géuois se regardassent en

conséquence comme dégagés de leurs sermens,

les plus riches redoutoieat une révolution qui

pouvoit les ruiner, plus que des abus passagers

de pouvoir auxquels ils espèroient se soustraire.

Cependant la ville entière avoît paru vivement

blessé du mépris que lui avoit témoigné Galeaz ,

lorsqu'on 147 1
, il avoit passé à Gènes, au retour

de son somptueux pèlerinage de Florence. On
avoit préparé les fêtes les plus spleudides, les

preseas les plus magnifiques pour le recevoir. Il
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en. Txtm. affecta de rendre cette pompe ridicule , en pa«
1476' roissant couvert d'habits misérables ; il refusa les

logemens quon lui avpit préparés ^ et il alla

s'enfermerdans le cbiteau y oit il sembla se cacher

avec crainte. Enfin ^ au bout de trois jours | il

quitta Gènes sans lavoir annoncé ^ et comme
un fugitif (1).

Après avoir eiKcité le mécontentement de cette

ville puissante , et peu accoutumée à supporter

des mépris 9 Galeaz ne songea plus qua Teu-

. cbatner de manière à étouffer en elle pour jamais

tout esprit de liberté. Le projet qu il forma pour

y parvenir est remarquable. Au-dessus de Gènes,

a Texlrémilé de la montagne escarpée qui sépare

les vallées de Bisagno et de Polsevera, étoit

située la forteresse du Castelletto, où le duc

de Milan entretenoit garnison. Galeaz ordonna

qu'une chaîne de fortifications fût prolongée de

cette forteresse jusqu'à la mer. Un double mur,

garni de redoutes, devoit couper la ville en deux

parties égales, qui, toutes les fois que le gou->-

verneur le voudroit^ n'auroient plus aucune com-

munication entre elles , et pourroient être op-

primées séparément. Déjà Taliguement des murs

et des tours étoit tracé sur le terrain, et les

ouvriers , sous les ordres du lieutenant du duc

et en sa présence , commençoieut à creujser les

(1) Antonii Galli de Rcb. Cenuens. Comment, p. —
IJberU Folietœ Genuens. HUior, L. XI , p. 625.
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fbs^s. Les citoyens frémissoient du sort qui leur «i. uxsiv.

dtoit réservé , mais ils ne fàisoient rien pour le uj^.

prévenir; lorsque Lazare Doria ordonna aux ou-

vriers , au nom de la république , de suspendre

un travail contraire aux lois et aux traités, et

arracha de sa main les jalons qui leur servoient

de règle. La foule applaudit avec transport à

cet acte de vigueur , les ouvriers s arrêtèrent f

et le lieutenant du duc , craignant un soulève-

ment, se retira dans le château (i).

Lorsque la nouvelle de cet événement fut

portée à Milan , Galeaz Sforza éclata en menaces

et en imprécations ; il ordonna qne la ville de

Géiies lui envoyât aussitôt huit citoyens les plus

distingués de l'état* D'après la violente colère

.qu'il avoit manifestée , on ne dontoit pas qu'il

ne les destinât au supplice; au contraire une

terreur subite avoit calmé son irritation : il les

accueillit avec bonté , et les renvoya sans leur

avoir fait aucun mal. Cependant il avoit ras-

semble trente mille hommes pour envahir la

Ligurie. Résolu k ne point laisser de chef aux

Génois y il avoit (ait enlever à Vada , Prosper

Adorno ; et , sans accusation , sans examen , il

l'avoit fiiit jeter dans les cachots de la forteresse

de Crémone; puis tout à coup il renonça à son

(i) P, BUarrOt Sen. Pop. Q. Genuens. Hislor. L. XIV,

p. Sag. ji^ostino Giustiniani, Ui$U di Gençv^, L. Y,

L-iyiii^ixi by Google



54 HISTOIRE DES RiPUB. ITALIEinfES

iM. ixxxiv. expédition , et licencia toutes les troupes qu'il

i47«* avoit réunies.

Les diverses résolutions tour à tour embras-

sées par Galeaz, étoieut toutes coonues à Géaes ;

tm avoit su toute la violence de sa colère ^ et Ton

n avoit aucune garantie de la durée de la modé-
rati<Hi nouvelle <{n'il affectoit. Aussi de toutes

parts on achetoit des armes, on faisoit des pré-

paratifs de défense^ et Ton sencourageoit à

maintenir la liberté , si elle étoit attaquée. Pen-

dant que tout le peuple attendoit les événemens

•aveccraînte, Jérôme Gentile, fils d'André, jeune

négociant d'une fortune aisée, qui n'avoit aucun

sujet personnel 4^ plainte contre le gouverne-

ment , résolut de s'exposer le premier , pour

rendre la liberté à sa patrie. Il rassembla che&

lui dans le faubourg, au mois de juin i47^f un
grand nombre de gens armés : il entra de nuit

dans la ville par la porte de Saint-Thomas, dont

il s'empara, et 11 parcourut les rues, en appelant

ses concitoyens aux armes et à la liberté. Un
grand nombre de Génois se joignirent en effet

à luLi et en peu de temps il se rendit maître

de toutes les portes; mais il tarda tropà attaquer

, le palais public. Pendant ce temps, les séna-

teurs s*y rassembloient sous la présidence de

Guido Visconti , gouverneur de la ville. Ceux
qui s'étoieut joints d abord à Geniile , craignirent

alors d'être condamnés comme rebelles
;
par Vau-

4

S
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torité qu'ils recounoissoient pour légitime; ils cm. itxxi».

s^évadèrent , à Tapproche du jour, les uns après

lesautrcs. Genlile, ne se trouvant plus assez fort

après leur désertion , se retira en bon ordre vers

la porte >de Saint-Thomas, où -il se fortifia (i).

Huit capitaines du peuple avoient été nommés
par le sénat pour chasser Jérôme Gentile de" la

ville. Environ trois cents hommes avoient pris les

armes par ses ordres, et marchoient à lattaque

de la porte Saint-Thomas* A peine restoit-il

à Gentile trente hommes autour de lui, mais

cetoieot tous des soldats déterminés; tandis qu'il

ny avoit pas un de ses adversaires qui ne le

combattit à contre-cœur; aussi peu s'en fallut

que les capitaines du peuple ne fussent faits

prisonuiers, et que leur troupe ne fut dissipée.

Sur ces entre&ites f les chefs des arts et métiers

s offrirent comme médiateurs; Jérôme Gentile

accepta leur arbitrage , mais en avertissant ses

compatriotes qu'ils ne tarderoient pas à regretter

1 occasion qu'ils laissoient échapper. 11 demanda

ensuite qu'on lui remboursât sept cents ducats

que ses préparatifs lui avoient coûtés > et qu'il

avoit dépensés, dit-il, pour Tavantage de la répu-

blique. Après les avoir reçus des mains d^s tré-

(i) jinlonii Galli de rébus Cenitens. p. 267- — Lherli

FolUslœ Genuens, Uist. L. XI, p. 65i. P, Bizarri Mist.

Gentums* L. XIV, p. 33a. — Jgost, GiusÛnUmi, L. V, f. aag

,

L L.
'
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«K. ixxxiT.soriers publics » il rendit la porte aux capitaines

1478. (du peuple y et il se retira (i).

Lorsque la nouvelle de cette singulière capi-

tulation fut portée à Milan y Galeas témoigna

beaucoup de colère de ce qu'on remboursoit à

lin chef de factieux l'argent qu'il confessoit lui-

même avoir dépensé pour troubler 1 état. Cepen-

dant il confirma Taranistie qui avoit été publiée

par le sénat ; et s'il cachoit le dessein de revenir

en arrière sur cette grâce , il n'eut pas le temps

de le faire. Galeaz n'étoitpas dépourvu de tontes

les qualités qui avoient brillé dans son père ; il

entendoit fort bien la discipline militaire et l'ad-

ministration civile de son état; il avoit su établir

dans le Milanès une subordination plus rigou-

reuse qu'aucun de ses prédécesseurs;. La justice

étoit rendue avec soin dans les tribunaux^ et la

sûreté publique étoit maintenue par nne police

sévère. Galeaz avoit de rél^quence dans les dis-

cours, de l'élégance dans les manières , et quand

il le vouloit , il savoit réunir tous les dehors de la

bonté à une majesté imposante ; mais il joignoit

un faste extravagant à une cupidité sans bornes :

il avoit dans le caractère une méchanceté qu'il

exerçoit de préférence sur ceux qui avoient para

ses amis ; il se plaisoit à les abaisser d'autant

plus qu'il les avoit plus élevés ; jamais on ne

(i) Antonii Galii De rébus Genuens. Comment, j^.ul^»-^

VherU FoUeUe Genuens, Mist, L. 9 p. 63a.
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Tavoit vu constant dans aucune afibction, et Fou * «^^^^

pouvoit tou jours présager d'avance la chute pro-

chaîne et lamentable de celui qui étoit le plus en

faveur auprès de lui, encore qu'il-n eût d'aucune

manière provoque sa ccdère. Avide de tous les

plaisirs des sens , se plaisant à braver les mœurs

et les lois de la société ^ il portoit la désolation

et le déshonneur dans toutes les familles (i).

Sesdébauches ne leooatcotoient point encore, s'il

ne savouroit le désespoir des pères ou des maris

dont il avoit souillé la maison. Il se plaisoit à

les rendre eux-mêmes ministres de leur propre

déshonneur : il abandonnoit à ses gardes les

femmes qu'il avoit enlevées à leurs maris , et il

pnblioit ensuite leurs outrages (a).

Parmi ceux dans la maison desquels Galeaz

Sforza àvoit porté le déshonneur étoient deux

jeunes hommes de famille noble» Carlo Viscoutl

etGirolamo Olgiati, dont Tespril avoit été pré-

parc par leur iustituteur à détester le joug de la

tyrannie. Us étoient liés avec Jean-André Lam-
puguani

, que le duc avoit injustement dépouille

du patronage de Tabbaye de Miramondo (3).

Tous trois avoient suivi en commun les leçons

(i) Antonii GalU De reb. Cen. p. a68. — Bem. Corio,

Misi.JUU, P. VI, p. 989.

(a) Allegretto MUtgretti, Dion SanesL T. XXIII , p. 777.

(3) MaechiaveUi L. YU, p. 5Hg,^Ailegreiti , DiariSanesL

T. XXni, p. 777. — Diario Ferrarese, T. XXFV, p. 254.

Mais Ripamontius attribue à Visconti ce que les aullres attri-

buent à Lampugnam. Mist» MedioL L. VI, p. 65o.

*
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eu. juxxxiv. de Colas de Moataai de ^'^ggio^ Bolonois, ^luî*

147^ vers laD i466, ouvrit à Milan une école d élo-
quence. On prétend qu'auparavant il avoit donné
des leçons à Galeaz lui-même , et qu'il Tavoit

puni plus d'une fois avec la sévérité pratiquée

dans 1 ancienne éducation. Galeaz , devenu sou-
verain f voulut se venger sur son ancien maître

des chàtiraens de sou enfance , par une peine

semblable , et il lui fit donner le fouet sur la

place publique (i). Montano n avoit pas. besoin

de cet affront pour détester la tjrrannie. Nourri

de l'étude de Tautiquilé , il ne perdoit jamais

Toccasion de faire remarquer à ses élèves que
toutes lesvertus , qii^ils admiroièntdans lesgrands

hommes de la Grèce et de Rome, avoient été

développées par la liberté; qu'une patrie libre

encourageoit tous les talens , tous les genres

d'énergie , toqs les progrès de l'esprit , parce qae
toute espèce de grandeur dans ses cîloyens étoit

toujours employée pour l'avantage de tous ; tan-

' dis qu'un tyran , jaloux de toute force dont il ne
disposoit pas^ s'occupoit sans cesse acoolenir^ à

réprimer ou à détruire des talens , une énergie

ou une profondeur de caractère ^ qu on pouvoit

un jour tourner contre lui (a).

Nicolas de Moutauo vouloit que les jeunes geii-

(i) Giovio, elogi (Jaili Vomini illuslri. L. III, p. 179.-^

TiraboschL L. III , chap. Y, a8 , p» 9SL

(a) MachUtvellL L. VII, p. 348. — Ubcrtiis Folieta. L. XI,
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tilshommres , pour se rendre dignes de la liberté , œ.

apprissent à commander les armées. 11 avoiL en- i47<>.

gagé y en conséquence, Olgiati et quelques au-

tres il faire l'apprentissage de l'art de la guerre

sous BartLélemi Coleoni. Les parens de ces jeunes

gens, qui craignoient plus qu'eux les fatigues et

le danger , avoient été outres de colère de ce

qu'un maître d éloquence avoit fait de leurs fils

des soldats. Montano, ballotë entre le crédit des

parens et celui de ses disciples, avoit été tour à

tour exilé
y puis rappelé ; emprisonné , puis ac-

cueilli avec transport, et il devenoit plus cher à

ses élèves par les persécutions qu'il avpit subies

pour avoir voulu former leur âme autant que

leur esprit (i).

Galeaz cependant avoit mis le comble à la

haine du peuple, par les supplices cruels qu'il

avoit réceqament ordonnés, il avoit fait enterrer

vivantes quelques-unes de ses victimes ; il en

avoit forcé d^autres à se nourrir d'excrémens bu- .

mains , et les avoit fait mourir lentement par cet

eiTrojrable régime ; il avoit mêlé des plaisante-

ries féroces aux supplices qu'il ordonnoit ; il avoit

comblé le déshonneur des femmes nobles qu'il

avoit séduites , en les livrant publiquement à la

prostitution (2). Jérôme Olgiati coniptoit une

sœur autrefois chérie, parmi les victimes de la

(\) Tiraboschi, Sloria délia Lelter. liai. L. 111, chap. Y»

5. 28 , p. 95G.

(3) Josephi RipmmmtU Hisi, MedioL L. YI» p. 657.
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€«. i^xxsiv. brutalité du tyran. Jugeant de l'irritation unirer-

1476. selle par la sienne , il rechercha Lampugnani ,

et lui proposa de mettre fin à une tyrannie in-

supportable f et de punir Sforza de ses crimes.

Bientôt ils s associèrent Charles Visconti , et ils

se lièrent par des sermens mutuels. Cétoit dans

le jardin de la basilique de Saint-Anibroise qu'ils'

tinrent leur première, conférence. Tous les dé*

. tails de cet événement , et ce qui est Inen plus

remarquable I tous les sentimens du principal con-

juré nous sont fidèlement retracés par Olgiati

lui-même , dans une relation qu'il écrivit peu de

jours après, u Au sortir de cette conférence , ra*

(f conte-t-il, j'entrai dans le temple, je me jetai

« aux pieds de la statue du saint pontife qu on y
cr révère , et je lui adressai cette prière. Grand
« saint jimbroise ^ soutien de cette ville , espé-

^
cf ronce et gardien du peuple de Milan, si

M le projet ipie tes concitojens , que tes enfans

H ontformépour repousser loin dici la tjrrannie,

(t Fimpureté et des dSauckes monstrueuses ^ est

u digne de ton approbation^ sois-nousfas^orahle au
ir milieu des hasards et desdangers auxquelsnous

« nous exposons pour la délivrance de la patriCm

<r Après avoir prié, je retournai auprès de mes
w compagnons , et je les exhortai a prendre coû-

te rage , les assurant que je me sentois plus rem-
(f pli d'espéi*ance et de force , depuis que j'avois

u invoqué eu iiavcur de notre entreprise le saint

ic protecteur de notre patrie. Pendant les jours
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À qui suivirent 9 nous nous exerçâmes à Tescrinie uosir.

(f avec des poignards, pour acquérir plus d'agi- '47^

<c lité, et nous accoutumer a Tirnage du péril que

«r nous allions brayer/.....»^ La sixième heure de

« la nuit avant le jour de Saint-Étienne , désigné

<r pour Texécution , nous nous rassemblâmes en-

ce core une fois , comme pouvant ne plus nous

ir revoir. Nous airétâmes Theure où nous entre-

«r rions ensemble dans le temple , le rôle dont

(T chacun seroit chargé ^ et tous les détails de

cr l'exécution , autant qu'on pouvoit prévoir des

(( choses qui dépendoient en partie du hasard. Le
(f lendemain , de grand matin , nous nous ren-

« dîmes dans le temple de Saint-Etienne ; nous

a suppliâmes ce saint de favoriser la grande ac-

«r tion que nous devions accomplir dans son sanc*

« tuaire , et de ne point s indigner si nous souil-

cc lions ses autels par du sang, puisque ce sang

(( devoit accomplir la délivrance de la ville et de

« la patrie* A la suite des prières qui sont con«

M tenues dans le rituaire de ce premier des mar- .

« tyrs, nous en récitâmes une autre qu avoit cora-

tt posée Charles Visconti ; enfin nous assistâmes

c( au sacrifice de la messe, célébré par Tarchi-

u prêtre de cette basilique puis je me ûs donner

ce les clefs de la maison de cet archiprêtre , pour

u uous y retirer (i). »

( I ) Confessio Hîeronjrmi Ogliati morienlis
,
apud liipamon-

iium historia Mediol, L. VI, p.
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CH. uxxiT* Les conjurés étoient dans cette maisou auprès

1476» du feu , car un froîd violent les avoit 6aiit sortir

de réalise, lorsque le bruit de la foule les avertit

de rapproche du prince : cetoit le lendemain de

Noël, 26 décembre i47^* tialeaz, qui sembloit

retenu par des pressentimens , ne setoit déter-*

miné qu à regret à sortir de chez lui. 11 marclioit

cependant à la féte » enti*e Tambassadeur de Fer-

rare et celui de Mantoue. Jean-André Larnpu-

gnaui savaiiça au-devant de lui, dans Tintérieur

même du temple, jusqu^à la pierre des innocens.

De la main et de la voix il écartoitla foule. Quand
il fut tout près de lui , il porta la main gauche,

comme par respect , à la loque que Galeaz tenoit

à la maiu ; il mit un geiiou en terre , comme s il

^ vouloit lui présenter une requête , et en même
temps dtî la droite , daus laquelle il tenoit un
court poignard caché dans sa manche , il le frappa

au veiitre de bas en haut. Jérôme Olgiati^ au

même instant , le frappa à la gorge et à la poi-

trine, Charles Visconti à Tépaule et au milieu

du dos. Stbrza tomba entre les bras des deux am*
bassadeurs qui marcboient à ses c6tés , en criant :

ah Dieu ! Les coups avoieut été si prompts , que
ces ambassadeur eux-mêmes ne savoîent pas eu*»

core ce qui sétoit passé (i).

(1) yinton. Galli De rébus Cenucns. p. vGq.— MacchiaifelU

Ut ï VII, p. "^^s. — Ubeitus Folieta, Cen. Hist. L. XI,

p. 655. '^Ani, deHipalta, Annal, Placent, X. XX , p. gSa.—
*
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Au moment où le duc fut tué^ un violent tu* ch. lxxxit.

multe séleva dans le temple : plusieurs tirèrent 147C.

leurs épées ; les uns fuyoient , d'autres accou«-

roient , personne ne connoissoît encore ou le

but ou les forces des conjures. Mais les gardes

du duc et ses courtisans , qui avoient reconnu les

meurtriers, s'animèrent bieulùl a leur poursuite,

Lampugnani, en voulant sortir de leglise, se .

jeta dans un groupe de femmes qui étoîent k

genoux ; leurs habits s'engagèrent dans ses épe-

rons ; il tomba y et un écuyer maure du duc lat**

teignit et le tua. Charles Visconti fut arrêté un

peu plus lard 9 et fut aussi tué par les gardes du

duc. Jérôme Olgiati sortit de réglîsc et se pré-

senta chez lui ; mais son père ne voulut pas le

recevoir , et lui ferma les portes de sa maison.

Un ami lui douna une retraite , où il ne fut pas

long-te^ips en sûreté. Il étoit , dit-il lui-même ,

sur le point d'en sortir, et d'appeler le peuple à

june liberté que les Milanois ne connoissoient

plus y lorsquMl entendit les vociférations de la

populace , qui trainoit dans la houe le corps dé-

chiré de son ami Lampugnani ; glacé d'horreur^

et pei dant courage , il attendit le moment fatal

OÙ il fut découvert. U fut soumis à une eflVoyable

torture ; et c etoit avec le corps déchiré , et les

Diar Parmense Anonym. T. XXIÏ, p. n'\'). — Bcrn. Corio.

P. VI, p. 9S0. Corio étoit alors lui-même au uombre des pages

qui âuivoieut Galeaz.
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CH. mm, 06 disloqués f qu'il composa la relation circonstaih

clée de sa conspiration qu'on lui demandoit, et

qui nous est restée* Mais cette espèce de confes-

sion écrite entre la torture et le supplice
,
par

Tordre de ses juges , et sous les yeux de ses bour-

reaux, est'animée de ce même courage , de cette

même confiance dans la justice de sa cause qui

ont immortalisé les plus grands hommes de l'an-

tiquite. Il la termine par ces mots : « A présent,

« sainte mère de notre Seigneur, etvous, ôprin*

c< cesse Bonne ! je vousimplore pour que votre

« clémence et votre bonté pourvoient au salut de

a mon &me« Je demande seulement qu'on laisse

(( a ce corps misérable assez de vigueur pour que

u je puisse confesser mes péchés suivant les rites

(( de TEglise, et subir ensuite mon sort (i). >i

Olgiati étoit alors âgé de vingt-deux ans ; il

fut condamné a être tenaillé et coupé vivant en

morceaux. Au milieu de ces atroces douleurs, un
prêtre lexhortoit à se repentir, ic Je sais , reprit

« Olgiati, que j'ai merile^ par beaucoup de fautes,

(c ces tourmens, et de plus grands encore , si

M mon foible corps pouvoit les supporter. Mais

,

(€ quant à la belle action pour laquelle je meurs,

ce c est elle qui soulage ma conscience : loin de

« croire que j ai par elle mérité ma peine , c'est

ir en elle que je me confie pour espérer que le

(t) Confessio Olgiaiiapud Ripamoniiumt Histor, MedioUuii.

L. VI, p. 63o. In Grœvii Titesauro Bar, Italie, T. IL
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te îuge suprême me pardonnera mes autres pé-c'- mxiw

<c cIm^. Ce D*est point anè cupidité coupable qui '47^

« nia porlé à cette action » c'est le seul dësir d oter

K du milieu de nous un tyran que nous ne pou-"

« viens plus supporter, f.oin de m'en rtptntîr,

ce si je devois dix. fois revivre pour périr dix (ois

a dans les mêmes tourmens, je nen consacrerois

(( pas moins tout ce que j'ai de sang et de forces

« à un si noble but (i). » Le bourreau» en lui *

arracIiauL la peau de dessus la poilrlne, lui fît

pousser un cri; mais il se reprit aussitôt. « Cette

« mort est dure , dit-il en latin » mais là gloire

« eu est éternelle IMors acei ba ,Janiaperpétua

,

ce stabitv€l^fnemoriafàcti\{ik). n

Le fils aîné du duc de Milan, Jean - Galeaz »477»

Sibrza, netoit alors âgé que de huit ans; il fut

cependant reconnu saci3 auDune difficulté. Les

seutimens de.Uberté que les trois conjurés avoient

cru ranimer » nteidstoient plus dans le peuple:

personne ne fit un mouvement pour renverser

un gouverjaement ^uî nlétoit plus en état de se'

défendre. Les dépotés de tous les états d'Italie

vinrent complimenter la duchesse Bonne de

Savoie, veuve de Galeaa», et lui offirir leur as«s-

(i) Anton. Gain, De reh. Genûens. p. ^dg-'^ Allègreflo

jéllegrettif Diari Sanesi* T. XXIII » p. 777.^610^0,
degli Uomim HiustrL L. III , p. iSo.

(3) MacchiavelK. L. VU, p 555. « Uberti FoUetœ Ge-
nûens, Hist, L. XI , p. 633. — Agost, Giustiniani, Annal,

L. V, f. 200. P.

XOM£. XI. 5
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en. LxxxiT. tance pour la maintenir sur le trône , aussi bien
>477- que son fils. Le pape lui envoya deuil cardinaux

charges d'excommunier ceux qui voudroient

causer quelque revohition dans Milan (i). Bonne
se mit en possession de la régence. Jusqu'alors le

gouvernement étoit à peine cbange^ car ràme
de tons les conseils ëloil encore Cecco ou Fran-

çois Simoneta , Calabrois qiii avoit été secrétaire

et conseiller de -François Sfot«y et qui^ après

lavoir servi avec une fidélité rare^ ëtoit demeuré

prcfmîer minislre de* son fils^ et avoit déguisé

,

par son talent et ses vertus, les caprices et les

extravagances de ce tjran. 11 avoit pour frère ce

Jean Simoneta qui écrivit avec tant d'élégance et

d'exactitude rbisloire de Fi^ancois Sforza. Tous
deux avoienty en Uttérature^ une réputation

presque égale à celle que leur avoit fait leur

carrière politiqne« 11$ étoient en cofrrespondance

avec tous les savansde Tltalie : ils avoient été les

ministre de toutes les grâces que les deux ducs de

Milan avoient répandues sur left gens de lettres,

et il reste encore dans la correspopdance de

^ilelfo^ dans ceUe de Decembrio, etdans d'antres

écrits de ce siècle, des monumens de la protec-

tion qu'ils accordèrent aux étudfis (a).

(i) Bulie en date du 5 des cal. de mars. Annal. £ccles. i477i

^. I , p. a68.

(1) Tirabouhi, Sior, délia L^tL L. I, ckap. 1, §. 4» iS.

XV« siècle.
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Daatre part Galeaz avoit laissé dnq frères cr. lxxziv.

qui
, pendafti la minorité de sùn ffls , pott^cient ^77-

former quelque prëleatioa sur la régence. Les

quatre premiers, Sforza duc de Bari, Lotriir sar«

noQimé le Maure, Octavien et Ascagne, avoieut

déjà excité la défiance de Galeas , et il lesteiioit

éloignés de Milan. Dès qu'ils apprirent sa mort

,

ils revinrent en hâte , et ils s'efforcèrent de saisir

nneaatorité è laquelle Talné de leur maison ayoif

,

disoieut-ilsy plus de droit qu'une femme et ua
ministre étrangers. Pour déguiser leur rivalité»

ils cherchèrent à faire revivre Tancieu esprit du

I^rti Gibelin. Us se déclarèrent lesprotectenfs de

cette faction à laquelle la maison Vîsconti avoit

du son élévation : ils accusèrent la duchesse et

Gecco Simonéta de partialité pour les Gurifes,

et ils les forcèrent en effet à se jeter dàns leurs

bras-; car les familles autrefois divisées par la

querelle de Tempire et de Téglise , conservoient

leur rivalitéi encore qne les causes de leurs hai-

nes passées n'existassent plus. Pour concilier, s'il

étoit possible, les prétentions des frères Sforza et

celles de laf duchesse , il futconvenu , sur la pré-

position de Louis de Gonzague, marquis de Man-
toue» que le conseil de régence seroit composé
par égales parts , de Guelfes et de Gibelins (1).

Lorsque la nouvelle de la mort de Galeaz fut

portée à^Gènes , Jeau-François Pallavicini , lieu-

(t) Diariim Pmmense Anotyrm, T. XXII, p. a5o.
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• tenant du duc , assembla le sénat pour l'engager

à prévenir par sa vigilance les révolutions que

cet événement pouvoit exciter. Huit capitaines

du peuple furent nommés par la république ,

selon la coutume observée dans toutes les cir-

constances difficiles , et quelques troupes furent

rasseniblées pour contenir les mécontens (i).

Tontes les factions de Gènes sembloient éga-

lemeat impatientes de rendre k la i^puUique

son ancienne liberté. Les Sforza^ pour les con-

tenir^; avoient eu la précaution de disperser leurs

chefs dans toute fltalie. Prosper Âdorno étoit

en prison à Crémone , les Fieschi étoient retenus

h Rome sous la surveillance du pape , les Fregose

et les autres bommes puissans exilés, Cependant

leurs partisans y privés de directeurs , éroient par-

tout eu mouvement. Le i6 mars 1477^ amis

des Fieschi s approchèrentdes mursde Giénes : ils

avoieut àleur tête Jean-George et Matthieu» deux

jeunes gensde cette famille , les seuls que le gou-

vernement n eût pas éloignés, parce qu'ils étoient

a peine sortis de Tentance. Ces factieux entrè-

rent dans la ville par escalade ^ du côté de Cari-

guan (2). Ils appelèrent le peuple à la liberté , et

(i) Anton. Gain De rébus Genuens. p. 270 — Uberli Fo-

Uetœ. L. XI, p. 634.

(2J Antonii Galli De rébus Genuens. p. ayi. — Uberli

Folietœ Genuens* Uistor. L. XI , p. 635. — P. BizaiTO .

S. P» Q' Genuens* Hist, L. XIV, p. 33S. —- j^gost Giusiiniani,

Annali di Cenova* L. f. 33i. T.

>
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ils excitèrent ainsi un raouvement assez vif ; maisoi. mxir.

ils commirent la même fau te qui avolt perdu Je- H::*

rôme Gentile peu de mois auparavant ; ils bé-

sitèrent trop a attaquer le palais public. Ik al-

loicntse voir abandonnés , lorsque Pierre Doria,

étouffant toute jalousie de famille , exhorta ceux

qui l'entouroient à ne pas perdre une occasion

peut-être unique de rendre la liberté à leur pa<-

trie. Il sortit en même temps des rangs du parti

milanois; il entraîna le peuple à le suivre; la

garnison se retira dans les deux forteresses , et la

ville se trouvant en liberté , nonoma des magis-

trats populaires.

Déjà 9 sur la nouvelle de cette révolution,

Ibletto de Fieschi , en qui toute sa famille recon-

noissoit un cbef , s'eloit évadé de Rome pour

Tenir se mettre à la tête de son parti , et les

Fregosi , d accord avec lui , se rapprocboient de

leur patrie^ sans oser cependant entrer dans la

ville. La régence de Milan comprit alors quVlle

ne pouvoit sauver son autorité dans Gènes , que

par un chef de parti génois. Simoneta fit sortir

Prosper Adorno de prison ; il lui offrit , au nom
da jeune duc de Milan» le gouvernement de

Gènes, elle commandement de Farmée destinée

à secourir lesdeux forteresses, pourvu qu'Adomo
promît d'oublier complètement les injures qu'il

avoit reçues, et de rétablir à Gènes, non point

la souveraineté despotique da duc derMilaxiy maift
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CH. t.zzitT.]a oiêaie autorité limitée qu'ua traité avoit ac-

U77« cordée à François Sforza. Prosper Adorno ea

contracta l'engagement (i). Il se mit à la tète

d'une armée d environ douze mille hommes , ras-

semblée par Robert de San-Severino , Louis le

Maure et Octavien Sforza , et il prit la route de

Gènes.

Adorno, déterminé à concilier les intérêts de

sa patrie et ceux dn duc de Milan , eut besoin de

inéuagemens inûnis pour éviter un combat dé*

cisif y quiauroit ruiné ou son propre parti, ou la

liberté de la république. 11 fit passer son frère,

Charles Adorno, dansla forteresse du Castelletto,

et il lui donna commission de descendre dans la

ville , pour en chasser Ibletto de Fieschi , au mo-

ment où lui-même seroit engagé avec les Fre*

gose dans une escarmouche. Ses ordres furent

exécutés arec précision. Prosper combattit les

Fregose à Promontorio, mais sans pousser ses

avantages ; et son frère se rendit maître de h
ville et de la porte Saint-Thomas , qui pouvoil

lui ouvrir une communication avec larmée mi*

lanoise (2). Ce fut alors surtout que Prosper

Adorno montra sa modération et son adresse :

(0 yintonii Galli. p. 27?».

—

Ubei li FoUetœ. L. XF, p. 638.—
Âlb. de Ripalta , Annal. Placent. T. XX , p. 954.— P. Bizarro.

L. XIV. p. 340.— Ag. C iusiiniani. L. V, f. 232. A. Bizarro»

dans ce récit , inculpe P. Adoroo, et Giustinani le justifie.

{%) AiUén. OàlU, p. 376. -^VberH Folleîm, L. ZI, p. <S9.
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il fitdemetii^r les troupes de SaD*Severino dans en. i xxi

kur cauip^ et il entra seul dans la vUle^ avec les 1477.

liommes de sa fiaction. Ceux-ci augmeotcMent en

nombre, a mçsure quil avaaçoit; les rues re-

tentissoient des cris de vive les Adorni et les

Spinola^ et dans toute la multitude ,
personne

ne prononçoU le nom du duc de Milan. Pro^r^
arrivé au palais ^ déclara qu'il accordoit rimpu--

nité à tous ceux qui avoient eu part aux derniers

troubles ; il assembla le sénat qui le reconnut

pour gouverneur; il demanda uu présent de six

mille florins pour les chefii de Tarmée, et les

citoyens qui s'étoient attendus à des contribu-

tions bien {dus considérahles y payèrent avec plair

nr cette petite somme, avant le terme de trois

Jours (i).

Ce fut le 3o avril que Gènes retourna ainsi

sous la dominatirn limitée du duc de Milan*

Bûbm de San-Severino y entra sans armes, avec

Louis et Octavien, oncles de Jean Galeaz, et

avec leurs principaux oiBciers. Us en ressortirent

presque aussitôt, et conduisirent leur armée au

siège de Savinione, château des Fieschi dans les
-

Apennins. Pour faire lever ce siège , Ibletto de

Fieschi rassemUa une troupe de cinq mille

(1) Anton, GaUi De rébus Genuens. p. 376— Uberii Fo^
Uetœ. L. XI, p. 6(0. —P. Bismro, BUt. Genuens» L. XIY»

p. 343. — AgosL GiusUniani. L. Y, f. aa3. 6.
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cm. muT. paysans : Jean-^Baptiste Goano yenoît le joindre

«477* avec les habitaiis de la Polsevera; mais San-Se-

verino arrêta ce dernier par des négociatic *^

trompeuses , et dissipa son armée. Celle dlbleèct*-

reçut quelque échec et se retira dans les mon^

tagnes. Savinione capitula; Ibletto fit alors. t'*"

paix avec les généraux niilanois : une même a^
tivite, un même goût pour l'intrigue les dispo-

sèrent il s'associer I et l'expédition de 6énes étant

fii)ie, Iblelio accompagna San-Seyerino et les

frères Sfbrza à Milan (i).

Les derniers étoieut impatiens de retourner

h la cour de leur neveu , pour disputer lautorité

de Cecco Simonefa. Ils voyoient cet habile mi-

nistre exercer au nom de la duchesse Bonne une

souveraineté absolue. lia supériorité de.ses talens

et de son caractère souniettoit tout à ses volou-

tés. On avoit pris, sous les deux précédens

princes y Thabitude de ne point lui résister;

d autre part, les frères du duc» qui aunonçoient

seulement le désir de limiter son pouvoir, avoient

peut-être formé le projet de supplanter et lui et

son maître. On assure que leur intention ëtoit

de faire périr la duchesse et ses deux fils , de

donner à Louis-le-Maure le titre de duc de Milan;

à chacun de ses frères la seigneurie d'une ville y

' (I) Anton, GalU. p. 977.— Vherti Folieiœ. L. XI, p. 64* •

— P, Bizarro, L. XV, p. 54 J. .
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à Bobertde San-Seyerino celle de Parme , et à ch. mxir.

Ibletlo de l'ieschi celle de Gènes (i). C'étoit 1473.

pTfor exécuter ces projets qu'ils avoient mis fin

' ecipitamment à la guerre de Ligurie, et qu'ils

- voient ramené à graudes marches leur armée
* ^s Milan. Mais Simoneta, qui les surveilloit,

fiw iarréter le 25 mai Doualo de Coiili , leur agent

principal et le dépositaire de tous leurs secrets (1).

Les frères Sforza éloieui h lable avec les autres

chefs de leur partie lorsqu'on leur auuouça 1 ar-

restation de Donato de G>nti. Ils sortirent avec

iruipétuosilé de leur palais, appelant le peuple aux

armes. En effet , une grande multitude se rassem-

bla autour d'eux, et les aida à se rendre maîtres

de Porta-Tosa. Robert de San-Severino et Octa-

yien Sforza youloient attaquer le palais , et s'atta-

cher ia^ populace en lui abandonnant le trésor,

et les magasins de blé qu'il contenoit. Le duc de

Bari et Louis-le-Maure &y opposèrent. Déjà la

duchesse qui s'étoit réfugiée dans la citadelle^

avoit promis de remettre en liberté Donato de

Coati ; mais, pendant ce temps, ses amis se ras^

sembloient autour d elle , et ceux de ses beaux-

frères perdoient courage, llobcrt de San-Seve-

xino> Ibletto et Octavien essayèrent de nouveau

d'ameuter la populace en parcourant la ville, et

iaisant crier : à niorl les élrangers ! Mais les frères

(1) Diarium Parmeuse. T. XXII « p. aSp.

C3) Alberti di Âipaila, Annal, Placentini, XX , p. ^4*
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CB. mxit.SimonelA qu'ils designoi^Dt par cenom , n'éloîent

'477- point odieux aux Miianois, et personne ne prit

les armes. Le lendemain , tous ces che& sortirent

de bonne heure de la ville par la porte de Ver-

ceil. Robert de Sau-Sevearino et Ibletto de l'aies-

ehi ne s'arrêtèrent point qu'ils ne fassent parve-

nus sur le territoire d'Asti. Sur cette frontière

même» lUetto accaUé de Êitigue, entra dans

nne auberge pour se reposer, et il y fut arrêté.

Robert passa outre > et se mit en sûreté sous la

protection du duc d'Orléans. Les frères Sforza

s etoient échappés par des routes différentes. Ocia*

Tien f dont le caractère turbulent étoît le plus

^ redoutable 9 périt au passage de FAdda; on dit

qu'il voulut traverser la rivière à la nage et qu'il

sy noya. D'autres assurent , au contraire, qu'il

fut tué sur ses bords par des satellites de Simo-

neta, qui le poursuivoient. Ses frères furent

exilés par un jugement de la r^ence de Milan »

avec ordre de résider : Sforza faîne , dans le du-

ché de JBari dont il portoit le titre; Louis à Fisc,

et le cardinal Ascagne à Pérouse. A ceite condi-

tion ^ on leur promit à chacun une pension de

douze mille ducats (i). Le sixième frère , Pbi*

lijUpe Sforza, demeura seul à Milan : il n avpit

voulu prendre ancune part aux intrigues de 3es

(i) Àlherti de Ripàlta , Ânnàl, Placent. T. XX , p . 954-955.

— Bcrn. Corio , Hist. Milan, P. VI , p. 937.^ .^nion Gqlli ,

De rébus Genuens. p. 278.
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frères , et il s'ëtoit raogë du parti de la dncfaesse cm

et de Simonetâ (i).

Lorsqu'^on avoit annoncé au pape Sixte IV^ la

mort do (^aleaz Sforza, il s'étoit écrié : (( La paix

H de ritalie a péri aujourd'hui avec lui » £n
effet, cette puissance imposante qui contenoit

dans le repos tout le nord de l'Italie, étoit dé-

truite; les états de Gènes et de Milan étoient de

nouveau livrés aux fureurs des guerres civiles :

la longue alliance que François Sforza avoit con-

tractée avec la république Florentine étoit ébran-

lée ; le contre-poids que le duché de Milan op-

posoit à l'ambition du roi Ferdinand de Naples,

n'existoit plus, le champ étoit ouvert pour de

nouvelles combinaisons politiques, et nous allons

voir ce même pape, qui se plaignoit de ce que

la paix dltalie étoit détruite , jeter les semences

d'une guerre nouvelle, et augmenter la confusion

générale.

(f) j4nton. Gain. p. 378.

(a) Josephi fitpamontii. L, YI , p. 65o« — Bem. Corio.

P. YI, 985.
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CHAPITRE LXXXV.

Conjuration des Pazzi.
t

1478.

cHAr.i.xxxv. La. république de Florence devenoit chaque jour

plus étrangère à la politique générale de l'Italie

et de TEurope. Elle ne se meUolt point en me-

sure d arrêter les projets apibitieux de Ferdiaaud

et de Sixte IV; elle ne secondoît point les Véni-

tiens dans leurguerre contre lesTurcs^ les Génois

dans le recouvrement de leur liberté , la duchesse

régente de Milan , ou ses rivaux , les frères Sforza,

dans leur lutte pour la puissance suprême. Les

magistrats se succédoient à Florence ^ sans que

leur administration fût marquée par aucun fait

important. Le minutieux historien Scipion Am-
mirati, trouve à peine, en six ans, à remplir

quatre pages, et son silence atteste la langueur^

la torpeur universelles (i). Les deux frères Mé-
dicisy devenus des hommes faits, mettoient leur

ambition à substituer, en toute chose, leur au-

torité personnelle à celle de la république. Les

(i) Scipione Ammirato f Stor. i^ior. L. XXllI, p. ]ii-i]4<
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Florentins se défiant des intri^es qui accompa* esà».

gneiit souvent les élections, avolent cru oblenir 1478.

une représentation plus égale , en faisant nommer
par le sort leurs magistrats; maïs à cette forme

(Félections^ la plus démocratique de toutes, les

Médîcis av'oient substitué la plus arbitraire de

toutes les oligarchies, ils nommoient eux mêmes
cinq électeurson accoppîatori, et eeux-ci faisoient

des gonfalooiers et des prieurs , sans consulter le »

peu^e, et sans qu'il restât plus le moindre lien

entre les magistrats et ceux qu'ils représentoient.

Comme la seigneurieétoi t encore trop nombreuse

pour être maintenue aisément dans l'obéissance,

ils avoient augmenté le pouvoir du gonfalonier

aux dépens de ses collègues les prieurs, dont il

n etoit d'abord que le président. Us lâppeloieut

seul à lenrs délibérations, et ils lengageoient à

donner des ordres , au nom d'un corps qu'ils ne»

daignoient plus consulter. La commission extra-

ordinaire , qu'on nomraoitbMe, ne devoit , selon

les usages antiques, être créée que dans les temps

de trooUe, pour sauver la république d'un grand

danger; mais les Médicis l'avoient changée en un

corps permanent, auquel ils attribuoient len-

semble des pouvoii^ législatif, administratif et

judiciaire. Bien plus, ils la mettoient att-*dessus

de la souveraineté nationale elle-même; car ils

lui attribuoient des pouvoirs que les peuples n'ont

point délégués à leurs souverains. Ainsi^ la balie
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CBAP. X.WT. coudaniaoit sans procédures les iadividus sus-

spects mit Mëdkifi^ elle âobsûtooit aux impâls

des taxes arbitraires, elle portoit des lois rétroac-

tives^ elle aggravoit les sentences anciennes , en

soumettant ii de nourelles peines cèux qui n*a-

voient point commis de nouveaux délits; elle

disposent de la totalité des finances de lelat sans

en rendre compte. On lui vit employer cent mille

florins à sanver d'une £BiilKle la maisoti de banque

que Thomas des Portînari dirigeoit k Bruges,

pour le compte de Laurent de Médicis* D'autres

sommes forent , en d'antres occasions ,détonmëes

de même des caisses publiques, pour les besoins

dn commerce de ces mêmes che£i de T^tat* Us

avoient Fimprudence de continuer les grandes

spéculations de banque qui avoient enrichi leur

aïeul y tandis qu'ils n'y donnoîeot aucune appK*

cation^ et qu ils eu ignoroient les principes. Aussi^

lenr fiiste et leur incapsdté les auroît bientôt

ruinés, si les deniers de l'état n'avoient souvent

été appropriés à leur proBt (i).

Les Mëdicisv en marchant ainsi à la tyrannie»

avoient cependant un parti nombreux dans Flo-

rence : il ëtoit composé d'abord de quelques ci-

toyens d'anciennes familles, qui partageoient avec

eux les magistratures et les revenus publics, et

qui n'étoient pas sûrs de conserver sans eux leur

imjportance ; ensuite de tous les gens de lettres,

:i) Jstorie di Ciov. Cambi. T. XXI. Deliz, Erudit, p. ï-3.
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les poetos et les artisteB^ que Laurent et Julieactit. misy«

attiroient dans leur maison » qii*ik cotnbloient i4>8.

d boaneurs et de présens, qu'ils ëlevoieut jusqu'à

eux f taudis qu'ils prétendoîent se séparer de tons

les autres; enfin, leur parti se composoit de la

basse populace , toujours encbantëe des spectacles

et des fêtes que lui dounoieiit les Mëdicis : elle

ne s aperceyoit pas qu'en la corrompoit ayee son

propre argent ^ et qu'on loi avoît pris d'une main

ce qu'où feignoit de lui donner de lautre. Mais

d'autre part» malgré les sentences révolution«-

naires qui depuis i434 avoient frappe par classes

toutes les fimilles anciennes et illustres de Flo-

rence, qui avoient remplies lllalie et la France

d'exilés, et compris dans les proscriptions tons

les noras historiques de la république^ la masse

entière des anciens citoyens éloit encore opposée

aux Médicis^ Des transports de joie universels

avoient éclaté ^ douze ans auparavant, lorsque

quelque liberlé avoit été rendue aux élections,

et un morne abattement accompagnoit, depuis

quelques années, l'établissement de la tyrannie.

Laurent de Médicis et son frère Julien n'é-

toient pas complètement d accord dans leur sys*

terne d'administration. Le second ,
plus doux,

plus modeste, plus disposé à vivre en égal au

milieu de ses concitoyens, ressenloit quelque

inquiétude de la fougue, de l'orgueil^ et des

violences de son frère ; aussi cberchoit-il à l'ar^»
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CHAP. T.xxxv, |*éter par ses représentalious(f), Maïs Laurent
'^7^- voyant l«s familles des Ricci , des Albissi» des

Barbadori , des Pernzzi , des Strozzi , exilées

des i4^4> ccUô des Maccbiavelli en i458^ celles

des Acdaiuoli , des Neroni , des Soderini en 1 46^);

celles enfin 4les Pi tti et des Capponi, dépouillées

de leur ancien crédit , chercbotent seulement li

faire en sorte qu'aucune délies ue put se relever,

qu'aucune autre n'acquit des richesses, ou une

cousidératiou qui pût lui faire ombrage; assuré

qu'autant qu'il ne laisseroil point de chrf à la

iiiultilude, il pourroit sans dauger provoquer

son ressenlimenU

Parmi les familles dont les Médicis pouvaient

craindre la rivalité , celle desPazzi lenoit le pre«

mier l'ang. Les Pazzi de Val d'Arno , long-temps

associés aux Ubaldiai, aux Uberlinl et aux Tar-

lati f étoient d anciens feudataires Gibelins f ha-

bituellement eu guerre avec la république flo-

rentine. Après que lagrandissement de celle-ci

les eût engagés à quitter leurs forteresses pour

venir vivre dans la capitale , ils continuèrent a

exciter la défiance d'une démocratie jalouse | fk

(t) J. Michel Brttto, Hist Florent. L. VI, p. i43. Atfierîa

tiré parti de cette opposition de caractère dans sa tragédie de

Ja Congiura de' Pa,,zi. M. Rosct)ë {Illustrations
^ p. ici ) op-

pose au léinoigiiHge de Bruto , et à la tradition (lorenline dont

Alfieri a fait us.-^ge, des vers faits à la louange des deux frères,

par Un poète à leurs gages ^ s*il avoit ^éca ea Italie , ii sauroit

le crédit qu*ou y donne à de tels vers.
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furent compris daas la classe des magnats, etciAr.twtvw

exclus de tous les emplois par l'ordonnance de «478.

justice. Mais lorsque Cosme de Médicis eut cbassé

,

en 1 9 1* noblesse populaire du gouyernement >

il sentit la nécessité de se fortifier par ralli«nce

de l'ancienne noblesse. Dans ce but, il accorda à

plusieurs magnats le priviltîge de rentrer dans la

classe du peuple^ La £aunille des Pazzi fut une de

celles qui acc^èrent ce dr<nt de bourgeoisie»

jugé pajc plusieurs une dégradation^ et André

fut, en 1439» le premier de cette famille qni

siégeât dans la Seigneurie. André' eut trois fils,

Antoine y Pierre et Jacob; Tun lui ^ouua cinq

petits-fils 9 lautre trois, et Jacob, le plus jeune »

ne se maria pas (1). Cette nombreuse maison

n'avoit pas seuleiiient été admise dans Tordre dn
peuple par un décret, elle avoit aussi pris les

mœurs de la bourgeoisie florentine. Les Pazzi

s'étoieni engagés dans le commerce , et leur mai-

son de banque étoit une des plus riches et des

plus considérées de l'Italie. Non moins supérieurs

aux Médicis, comme marchands que comme gen-

tilshommes y ils n'avoient pas besoin, pour se

soutenir, de détourner 2i leur avantage les deniers

publics.

Cosme de Médicis ayoit voulu s'attacher, par

les liens du sang, cette famille si nombreuse, si

riche, et dont le crédit pouvoltmètre pour lui si

(f) Scipio/ie AmnUraio, L, XXlYf 11 5.

TOME Xf. 6
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CHIP. ucuc?. utile ou si dangereux. U avoit fait épouser sa pe-

1478. tite-fille 9 Blanche , sœur de Laurent et de Ju-

lien^ à Guillaume des Pazzi, fils d'Antoiue et

petit-fils d'André (i). Laurent avoit eu une po-

litique toute contraire ; il avoit pour principe de

les ruiner, ou tout au moins d'arrêter Taccrois-

sement de leur fortune; et comme Jean des Pazzi,

beau-frère de sa sœur, avoit épousé la fille et

runique héritière de Jean Borromei, citoyen

immensément riche ^ Laurent fit rendre une loi,

à la mort de Borromei , par laquelle les neveux

du sexe masculin étoient préférés aux filles,

ààm l'héritage dun père mort ab intestat ^ et il

donna à cette loi un effet rétroactif; en sorte que

Paaflâ perdit Théritage de aqn bean-père, qui

n'avoit pas cru nécessaire de faire un testament

en Êiveur de son unique en£sint (a).

(1) Scipîene Jlmmirat, L. JUCJlVf p* 1 16.— Jo. Miok. Bmifi,

SRst. Flor. L. VI
, p. t^o,

(2) MacchiaveUi, Istoria. L. VIII
, p. 56 1.

—

Jacopo A^ardi

,

Ist. Flor. L. ly p. remarque que de son temps cette loi

étoit encore en vîgneor. /. MUA. Bruti, L. YL, i4<^* M. Bob-

coë , dissimulanl la nature précisa de celte injuatice , prétend

i|u*elle appartient à une époque où Laurent, encore fort jeune,

étoit hors de sa patrie ; et il en donne pour preuve ces phrases

d'une lettre de Louis Pulci à Laurent de Médicis , du 2^2 avril

1^65 : « Ho chiamata piii volte felicissima questa tua partenza,

« accio che tu nonabbi commesso peccato, ad aiutare nella sua

« petizione nuovamenteafiemiata quelle con che Tamico di Yal

«t d*Arno del Gorno, Yoleva entrera nelTortodelBorromeo per

« le mura : owerp con che egU pqrta le pefgple» qoendo son
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Des trois fils d'André Pazâd, le seul qui vécût «a^* uzsr.

encore , étoit Jacob , qui u avoit point été marié.
V »

t

« v'nggiugne d^appie , col sao p€nioatain>. » Je ne comprends

pss trop ces plaisanteries en laugue baroque , maïs je doute

que M. Roscoë les comprenne mieux que moi. A supposer

cependant qu'il s'agisse ici de Giovanni Rorromei
,
que l'amico

di Fal d'Arno soit un Pazzi, parce que les Pazzi avoient été

seigneurs dans le Val ci'ArnOj à supposer aussi que ces murs

de jardin à escalader, cette serpette à tailler les vignes, aient

on scDS figuré , et ne lassent pas allusion h des espiègleries

très réelles de jttines gens de dix-sept ans, encore s'agiroit^U

d^ttne entreprise où Unirent de Médids suroît été de moitié

avec l'amidu Yal d'Arno , et auroit réussi , comme son mariage ,

par exemple , non de dépouiller cet ami , dont la pétition , dil-il

,

a été confirmée. 11 faut des divinations mieux fondées pour dé-

truire le témoignage de deux historiens presque contemporains

,

et une loi long-temps existante. On se tient en garde contre

la pariieliié d^un iactiens ,^ai écrit pour son parti , du flatteur

d*un prince , qui écrit pour son souTeroin , même d'un citoyen

qui ¥eat relever le gloire de sa patrie ; mais deroit-on s'attendre

Il ce qu*âi trois cents ans et trois cents lieues de distance , un
habile écrÎTain emploîeroît la plus veste érudition à se tromper

lui-même aussi bien que les autres, sur l'importance , les droits

et les vertus de son héros? Roscoë, Life ojLorenzo. Cbap. IV,

p. 182.

Je ne sais pourquoi IMU Roscoë prétend i Illustrations

,

p. io5 ) que je n'alloue pour ce fiiit d'autre autorité que

Scipione Ammirato et J. M- Bruto, tandb que je cite au con-

traire Macchiavelli et Kardi , tous deux contemporains , tous

deux précis dans leur témoignage , et absolument irrécusables.

Je ne comprends pas mieux comment il dit
, p. 108 ,

qu*à

moins qu'on puisse montrer que la lettre qu'il a reproduite

se rapporte à quelque autre transaction entre les Pazzi et les

Borromci , il crpira toujours qu'elle suiBt pour justifier *

Lorenzo $ comme si Vamico di d'Amo , entre cinquante
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ciiÂP.i.xxxT.Ilavoit été» en 14^9, gonfalonier de justice ^ et

le peuple lavoit fait chevalier ; niais dès lors Lau-

rent de Médicis avoit exclu soigneusemeiit tous

les Pazzi de la Seigneurie , a rexceptioii de Jean ,

beau-frère de sa sœur, qui avoit siégé une seule

fois eu ï47^ parmi les prieurs (r). Cette exclu-

sion étoii d autant plus oâ'ensante , qu'il y avoit

il cette époquë neuf hommes dans cette famille^

eu âge d'exercer les magistratures ; qu ils tenoient

le premier rang dans la ville , et que toutes les

élections depcndolent uniquement des Médicis.

François Pazzi, laine des beaux -frères de

Blanche de Médicis, ne put supporter qu'un

homme se mit à la place de la patrie , qu'il accor-

mille habitaDS de celte prorince, ne pouvoit être (fa'im Fesn.

Je nuirai point, comme il me le conseille, exercer mon talent

de deviner sur Burchiello
,
pour me préparer h la lecture de

celte lettre. Je ne comprends point, il est vini, à quoi fait

allusion la plaiiJinlci ic de la serpette, ni lui non plus ^ mais

je comprends que Pulci félicite Lauréat n avoir pas commis
* le péché d'aider Vomi de f^al d'Arno contre Borromei, et

non d'aider un neveu de Borromei à enlever à cet ami ses

droits. D^aiUeurs il 7 a contre la supposition de M. Roscoe

une preuve plus décisive. Pour que la lettre de Pulci , du

22 avril i4^35, se rapportât h la succession de Giovanni Bor-

romei, il laudroit que celui-ci fut mort à cette époque; mais

on voit par le Prioralo que Giovanni di liorromco di ser

Filippo Borromei , ctoit prieur de liberté en mars et avril i^jt»

— /n DelisUe degli ErudU, T. XX, p. 407-

(i) Yojez le Priorato. Deli». ErudU. T. XX, p. 4oi et

\ « suivantes.
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dàt ou refusât comme une faveur ce qui appar- cba». lzxxt.

tenoit à tous, et qu'il exigeât de la reconnois- 1498.

saDce de ceux à qui il ea devoit, lorsqu'il se &i-

soit fort de leur crédit^ et qu'il s'enrichissoit de

leur argent. II alla s établir à Rome, où il avoit

un de ses principaux comptoirs de.commerce ; le

pape Sixle IV le choisit pour son banquier , de

préférence aux Médids, et ce pontife , aussi bien

que son fils Jérôme Riario , formèrent dès lors

avec lui des relations intimes.

Antant les citoyens florentins ressentoient de

jalousie contre la maison de Médicis, autant

Sixte IV et Jérôme Riario nourrissoient de haine

contre elle; ils la regardoient comme apportant

un obstacle à tous leurs projets d'agrandissement.

Sixte n'avoit oublié ni les secours donnés à Ni-

colas Vitelli, seigneur de Città di Castello, ni la

ligue formée dans le nord de lltalie , ni les négo-

ciations entamées par Laurent, pour empêcher

Jérôme Riario d acquérir Imola. Jérôme f de son

côté j craignoit qu'à la mort du pape les Médicis

ne le dépouillassent aisément d'une souveraineté

qui n'auroit plus d'appui, il désiroit rendre à Flo-

xence sa liberté, pour se mettre ensuite sous la

protection de cette république. François des PazsBi,

qui voyoit fiimilièrement et Sixte et Riario, en-

venimoit leur haine en l'unissant à la sienne , et -

il cherchoit avec eux les moyens de mettre un

L kju,^ jd by Google
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c«Av. uuT. terme a une tisorpatioa qui s affermissoit cbaqae

jour (i).

L'histoire passée de la république ne laissoit

aucun doute sur le mauvais succès de toutes les

tentatives d émigrés ; une aggressiou extérieure

,

loin d'ébranler le gouTemement , rafiTermissoit ,

en lui donnant occasion d'emprisonner ou d'exi-

ler ses ennemis secrets , et d'employer les res-

sources de l'état avec plus d'énergie. La tentative

d'uneréforme légale étoit tout aussi inutile ; quand

on auroit trouvé au milieu de conseils corrom-

pus un homme assez courageux pour réclamer,

au nom des lois, le maintien de la liberté , son

dévouement n'auroit produit autre chose que sa

perte immédiate. Les Médicis n'étoient plus sou-

mis aux lois 9 n'étoient plus justiciables d'aucuns

tribunaux, et tout recours contre eux n'auroit

servi qu'à leur désigner y de nouvelles victimes.

Une levée de boucliers dans la ville étoit égale-

ment impraticable ; la vigilance constante du gou-

vernement auroit empêché les Pazzi de réunir

chez eux, en armes, les citoyens de leur parti,

ou les paysans de leurs campagnes. Et quand en-

core on auroit pu dérober aux Médicis là pre*

mière connoissance d'un rassemblement hostile

,

/ comme ils étoient maîtres du palais, des portes

(i) Ace. MucchiaveUL L. VlIIi p. 359*
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et de tous les lieux forts, comme les magistrats

et les
j
uges étoient leurs diens et leurs créatures , 1478.

toutes les forces militaires de Fétat et tout lap-

pareil de la justice auroient été tourné oontre

les insurgés. 11 ne restoit donc d'autre parti à

prendre à leurs ennemis ^«e celui d*une conjuci^

tioa , car ils se crojoient bien sèrs qu après que

les deux Médicis auroient été tués, les citoyens

qui tremUeient devant eux, s'empreaseroient de

condamner leur mémoire, et de reconnoitre,

comme un acte de la vengeance publique , lattei»^

tat de leurs meurtriers. L'exemple récent de la

conspiration de Milan , loin de décourager les

conjurés , ponvMt leur inspirer de la confiance;

il avoit montré combien il étoit facile de se dé-

lire d'un tyran ; et si le peuple de Milan ne

s'étoit pas soulevé ensuite , on pouvoit alléguer

qu'il reconnoissoit GaleazSforxa, qudque odieux

qu'il fût, pour sonsouTerain ; tandis que lesMé*

dicis a osoient pas même avouer ouvertement

qu'ils se crussent dun rang supérieur aux antres

Florentins.

Les esprits étoient aigris par des offenses mu-
tuelles, elles ennemis dea Médicis se préparoient

déjà à une conjuration, lorsque de nouvelles in-

jures leur procurèrent des alliés inespérés. D'une

part, Philippe de Médicis, archevêque de Pise,

étant mort , Sixte IV lui donna pour successeur

François Salviati , parent d'un Jacob Salviati que
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cBAP.zaeniT. les Mëdicîs avoient &it déclarer rebelle (i). Us ne

voulurent pas reconnoître ce nouveau prélat , et

ils lui refusèrent la possession de son archevêché.

D autre part , Charles de Montone , fils de Brac-

cio, Tua des restaurateurs de Tart militaire en

Italie, ayant acquis lai-méme quelque réputa-

tion dans les armes, voulut tenter de recouvrer

l'autorité que«on père avoit exercée sur Pérouse.

Il étoit venu k Florence
,
après avoir terminé le

temps de service pour lequel il sétoit engagé

avec les Vénitiens ,^t il y avoit rassemblé Quel-

ques compagnies d'hommes d armes. Cependant,

comme il y apprit cpie les Florentins venoientde

renouveler leur alliance avec Pérouse, il renonça

a Bon entreprise contre cette ville^ et il tourna

ses armes contre la république de Sienne^ avec

laquelle Florence n'étoit point en guerre , mais

qu'elle n étoit pas âchée de voir humiliée. Charles

de Montone, pendant leté de i^y] , enleva un

grand nombre de ch&teaux aux Siennoiff , de qui

il réclamoit le payement dVme dette contractée

envers son père ; et comme il les trouva mal pré*

parésr à sè défendre^ il ie fia«toit déjà de sou-

jnetlre cette république ; mais les Florentins

avoient consenti à canser quelque dommage à des

voisins qu'ils n aimoient pas , sans vouloir pour

(i) MacfiiavelU, L. VllI, p. 059. — Scipione Ammitato,

L. XXIV, p. 116. Conjurationis Pactimœ ^ Comment, Pc^

htiani, p.'6. -
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cela laisser allumer une guerre sur leurs jEron- cbi». unr.

tières. Ils forcèrent Mootone à abandonner son >478.

entreprise ; la république de Sienne n eu garda

pas moios un profond ressentiment de ce que lar-

niée qui avoit envabi son territoire , ëtoLt partie

des états florentins (i). Pour s'en venger , elle

contracta une étroite alliance avec le pape et le ,

roi de Naples (a) , tandis que Sixte I de son

coté, rassembla une petite armée sur les frontières

ilorentines , sous prétexte d'assiéger le château

de Montone, et de punir ainsi le capitaine qui

venoit de troubler la paix (3).

Sur ces entrefaites» le projet de changer le

gouvernement de Ilorence par le meurtre des

Médicîs^ fut arrêté entre François des Pazsi et

Jérôme Riario ; ils le communiquèrent à larche-

véque François Salviati, qu'ils savoient irrité

par des injures récentes, et eu eflct ce prélat y
entra avec ardeur. Français Paz» vint ensuite à .

Florence
^ pour associer à la conjuration son

oncle Jacoby le chefde la famille; mais ily trouva

plus de difficultés cpi'il n'en avoit attendu. Jean*

Baptiste de Montesecco» condottiere assez accré-

dité au service du pape^ et confident de Jérôme

(i) 'Scipione jimmiraio* L. XXIII, p, i ï^^-^MacehiaveiU,

Istor,L. VII, p. 346.

(3) AUegreilo MUegretii, DUui Sanesi. p. 78a.

(3) Macchiavelli. L. VIII , p. 366. — Allegr. Allegretli ,

Diari Sanesi. p. 783.
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csAF. RiariOf fut dépêché à soa tour auprès de ce vieux

24 ;8. magistrat^ pour le persuader* MoiiteseoQO s'ëloit

rendu en Toscane, chargé d'une feinte négocla-

tion avec Laurent de Médids , et avant son dé-

part il avoit eu une audience du pape , qui avoit

oflert toutes ses forces pour appuyer la conju*-

ration (i). Ce fat cette accession du pape au

complot, qui entraîna enfin Jacob des Pazsi ; û

consentit alors à s'en rapporter à ce que son

neveu feroit pour lui à Rome. En efiet, Frauçois

y étott retourné pour mûrir ses projets, de con-

cert avec le pape, le comte Riario, et Tambassa-

deur de Ferdinand , qui de son côté promettoit

une puissante coopération. 11 fut couvenu que,

sons prétexte d attaquer Montone, une armée

pontificale s assembleroit dans Fétat dePérouse ;

que Lorenzo. Giustini de Città di ûkstello , le

rival de Nicolas Vitelli , lèveroit des soldats,

comme pour attaquer la famille de ses adver-

saires ; que Jean-François de Tolentino, un des

condottieri du pape, passeroit avec sa troupe en

Romagne, et que François des Para, l'archevê-

que Salviati et Jean-Baptiste de Montesecco re-

viendroient à Florence , pour augmenter le

nombre des conjurés , et trouver le moment d'ac-

cabler en même temps les deux frères

(I) MachimmUi. L. Vin , p« 3^4. /. J#M. BnOL L. JU»

(a) HaMt^elU. L. YDI, p. 366.

Digitized by Google



DU MOYEN AGE.
^

9I

Ftrmi ceux qui s'engagèrent'à seconder Paesî ci

et Salviati, on comptoit Jacques, fils de Foggio

firacciolini, rëcrivmiii célèbre auquel, parmi

plusieurs autres ouvrages , nous devons une

histoire florentine. Jacques écoit auteur lui-*

même de quelques ouvrages d'érudition (i). On

y voyait encore deux Jacques Salviati, Tun frère,

Fautre cousin de l'archevêque ; Bernard Bandini

et Napoléon Fraucesi
,
jeunes gens pleins d'au-

dace, et tout dévoués k la maison Paaai ; Antoine

MafFei
, prêtre de Volterra et scribe apostolique,

et Étienne Bagnoni, prêtre qui enseignoit la lan-

gue latine à une fille naturelle de Jacob Pazzi.

Tous les membres de la fiamille de ce dernier ne

prirent point part au complot; René, l'un des

cinq frères, fils de Pierre , refusa avec fermeté de

s'y engager, et se retira ii la campagne^ pour

n être pas confondu avec les conspirateurs (2).

Le pape avoit envoyé à l'université de Pise

Rapbaël Riario , neveu du comte Jérôme, jeune

homme à peine âgé de dix-huit ans; et le 10 dé-

cembre 1477 » il le fit cardinal. Son élévation à

cette nouvelle dignité , devoit être célébrée par

des fêtes. Les conjurés pensèrent cp'elles offri-

roient une occasion facile de réunir Laurent et

Julien de Médias en un même lieu, pour les

(t) J^. Moscoë, lifè qfJLorenso, Gbap. Y, p. i85 , note.

(a) MachiavelU. L. VÎII, p. 36j,— PolUianus, Conjurât.^

PactianoB Comment, p. 8 9.
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cBAF.ixuv. tuer ensemble; car il leur paroissoit essentiel que
147S. les deux frères fussent attaqués en même temps^

autrement la mort de Tun auroit averti Tautre

de se mettre sur ses gardes. Le pape écrivit , en

conséquence, au cardinal Riario^ de faire tout ce

que lui ordonneroit larcbevéque de Pise; et peu

après
,
rarclicvéque fît venir le cardinal a Flo-

Tence. Jacob des Pazzi lui donna un festin à sa

maison de Montughi, à un mille de la ville. Il y
avoit invite les deux frères Médicis, mais Julien

n'y vint point. 11 nassista pas davantage à un

festin donné au cardinal par Laurent à Fiesole ;

enfin^ Ion apprit qu'il ne seroit pas non plus k

celui que Lauréat dcslinoit à Riario , dans sa

maison de la ville, le u6 avriL i47d* Ce fut alors

seulement qu'on résolut d'attaquer les deux frères

c&..niènie jour à la cathédrale, où le cardinal

Riario devoit entendre la messe , et où les Mé->

dicis ne pourroient guère se dispenser d'assister

avec lui au service divin-(i).

François des Pazzi et Bernard Bandini se char-

gèrent de tuer Julien. On regardoit leur entre*

prise comme plus difficile , parce que ce jeune

homme timide portoit habituellement une cui-

rasse sous ses habits; et on avoit donné à Jean*-

Baptiste de Montesecco la commission de tuer

Laurent. Monteseccos'en étoit chargé volontiers,

(I) MachùweUL L. YlIIt p. 368. — Scipione Ammirato.

h. XXIV, p. 117. — /. Michael BruH. L. YI, p. i^S.
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lorsque le meurtre avoit dû s exécuter dans un chap. t.xxxt,

festin; mais quand le lieu destiné à Tentreprise 1478.

fot changé, et que cefiit dans Feglise, et pendant

la messe , qu'il dut tuer un homme avec lequel

« il avoit eu des rapports d'hospitalité , il déclara

qu'il ne se sentoit point capable de joindre le

sacrilège à la trahison. Les scrupnles de ce mili-

taire causèrent le mauvais succès de tout le com-

plot, parce qu'entre les conjurés il ne se trouva

plus que des prêtres, que l'habitude de vivre dans

leglise rendit indifiérens au lieu oii ils se trou-

voient 9 et que Fidée du sacrilège n'eflrayàt

pas (i). On fut donc réduit à remettre le soin de

frapper Laurent au scribe apostolique ^ Antoine

de Volterra, et à Etienne Bagnoni, cure de Mon-
temurlo. Le moment fixé fut celui ou le prêtre

élevant l'hostie, les deux victimes a genoux bais-

seroient la téte , et n^ pourroieut voir leurs as-

sassins. Les cloches de Ja messe dévoient faire

coanoitreaux aut res conjurés, chargés d'attaquer

le palais public, l'instant du sacrifice. L archevê-

que Salviati^ avec les siens, et Jacob , fils de

Poggio Bracdolini , dévoient se rendre maîtres

(i) Pftrumper littsîtatum est, cam obtrancando Laureotîo

miles det«etiis, et muka emtns mercede , iiegaret Mseîn ïoco

s.icro cacdera ullarn pcrpeiralurum , deinde alio tiegoliiim siis-

|cipîentc ,
qui familiarior , ul pote sacerdos , et ol) Id minus

sacrorum locorum inetueas.

—

Anton, Galli, De rébus Ge^

nuens. T. XXIII , p. 282.

Digitized by Google



\

94 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES

citAF. de la Seigneurie ^ et la forcer d'approuver mi

(
1478» meurtre déjà exécuté (i).

Lies conjures étoient dans le temple ^ Laurent

et le cardinal y étoient arrivés , Féglise étoit pleine

de monde , le service divin éloit commencé , et

Julien ne parcMssoit point encore. François des

Pazzi et Bernard Baudiui allèrent le chercher;

ils lui persuadèrent que sa ptesence étoit néces-

saire; en même temps ils passèrent^ comme eii

plaisantant^ les hras autour de son cwp&y pour

reconnoître s'il avoit sa cuirasse. Mais Julien
,

qui souffroit d'un mal de jamhe, n avoit pris au-^

cuae armure ; il ayoit mémey contre sa coutume,

quitté son couteau de chasse , parce qu'il frappoit

sur sa jambe malade. Julien, cependant, entra

dans FégUse et s'approcha de lautel ; deux con-

jurés étoient auprès de lui, deux autres auprès de

son frère , et la foule qui les entonroit , leur

doauoit un prétexte pour serrer de près les Mé-
dicts. Le prêtre souleva l'hostie, et k l'instant

Bernard Bandini frappa de son poignard Julien

à la poitrine* Celui-ci , après avoir fiiit quelques

pas , tomba par terre. François des Pazzi se jeta

sur lui , et le frappa à coups redoublés avec tant

de fureur, qu'en même temps il se blessa lui-

même grièvement à la cuisse. Au même instant^

les deux prêtres attaquoient Laurent. Antoine

(i) Bùieehiavetti, L. VIII, p. 569. ^PoUUmù Commmtar.

p* II.
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de Vollem appayant la main gaudie sur son csav. m%%.

épaule» voulut lui porter ua coup de poignard

dans le col ; mais Lauréat se dégagea rapide-

ment y il enveloppa son bras gauche de sou man-

teau dont il se fit un bouclier^ il tira sonëpée^

et se défendit avec l'aide de ses deux écuyers,

Andiré i(t Laurent Cavalcaoti. Le dernier fut

Ideasé , Laurent l'étoit lui<*méme légèrèment au

col , lorsque les deux prêtres perdirent courage ^

et s'enjEaircsut. Bernard Bandini , au ocmtraire,

laissant Julien quil venoit de tuer, courut vers

Laurent y et tua sur sa route François Nori qui \
lui barroit le chemin. Laurent s'étoil réfugié dans

la.sacristie avec ses amis. Politien en fermoit

les portes de bronaet^tandis qu'Antoine Riddfi

suçoit la blessure que son patron avoit reçue , et

y meltoitun premier appareil.

Cependant les amis des Médicis, épars dans

le temple, se rassemblèrent l'épée à la main
devant les portes de la sacristie ; ils demandèrent

qu'on leur ouvrit, et que Laurent se mit à leur

tète. Celnir-ci craignoit d*étre trompé par ces

cris , et il n'osa point ouvrir , jusqu'à ce que

jSîsmondi délia Stula, jeune homme qui lui éUÀ%

attaché, fut monté par lescalier de Torgue à

une fenêtre d'où il pouvoit voir Tintérieur de

l'église : d'une part, il reconnut Julien, dônt

Laurent ignoroit le sort; il le vit baigné dans

son sang et étendu par terre; de l'autre, il
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cukv. zszùr. s!a8SOKa que ceux qar demandoient ' k eiifrer

,

<47<^< ëtoieat de vrais amis des Mëdicis. Sur sou rap-

port on letir ouvrit la porte, et Laurent se mit

au milieu d'eux pour regagner sa maison (i).

Les conjurés n'avoi^t point diqiose de ren-

forts dans Teglise pour relancer leurs victimes

dans leur retraite » ce qui probablement nauroit

pas ëte difficile ; ils aboient réservé toutes leurs

forces pour se rendre maîtres du palais public.

Ils savoient y en effets que la multitude ne juge

que sur des images grossières , et qu'elle recon*

noltroit, pour dépositaires de l'autorité sôure-

raine, les vainqueurs quels qu'ils fussent^ dès

qu'ils seroient entourés des gardes de la Sei-

gneurie , et qu'ils sîégeroient sur le tribunal.

L'archevêque s ëtoit rendu au palais avec les

Salviati ses parens , Jacques Bracdolini , et une

troupe de conjurés d'un ordre inférieur, troupe

composée surtout d'habitansde Pérouse* Il laissa

a la première entrée une partie de ses satellites,

avec ordre de s'emparer de la porte principale

dès qu'ils entendroient du bruit. Il en conduisit

d'autres avec lui jusqu'à l'appartement qu'ha-

bitoit la Seigneurie; il leur donna ordre de se

cacher dans la chancellerie^ pour ne point causer

d'alarme* Mais ceux-<:i ayant tiré la porte sur

eux, elle se trouva fermer à ressort, de manière

(1) Cojijurat. Paciianœ Comment p. i j et i4*— Comment

tari di Ser l'ihppo JSeyli" L. lY, p. 54-
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h ne pouvoir plus se rouvrir sans clef ; en sorte thap. lxxxv.

que celte baude de coojurës, la plus nécessaire u?^*

de toutes à laction , demeura dans Fimpossibilité

d'y participer.

Cependant larchevéque Salviati étoit entré

auprès du gonfalonier , et avoit prcteudu avoir

quelque chose à lui communiquer de la part du
pape. Ce premier magistrat étoit alors le même
César Petrucci qui avoit été surpris à Prato par

Bernardo Nardi, et qui avoit couru risque d*étfe

tué dans cette conjuration. Dès lors il étoit de-

meuré plus défiant qu'un autre : il remarqua

que Tarchevéque, eu lui parlant, étoit tellement

troublé, qu'à peine les paroles quil balbutioit

avoient un sens. Salviati chan«^eoit sans cesse de

couleur, il se tournoit vers la porte, il toussoit

comme s'il vouloit donner un signal, et il ne

réussissoit pointa maîtriser son agitation. César

Petrucci s élança lui-même à cette porte, il y
trouva Jacques Bracciolini qu'il saisit par les

cheveux, qu'il renversa par terre, et qu il donna

à garder à ses sergens. Il appela en même temps

les pj'ieurs à se défendre : traversant avec eux

la cuisine du palais , il y saisit une broche avec

laquelle il se mit en garde à la porte de la tour,

où la Seigneurie se retira. Pendant ce temps

,

les ser^cns furmèrent les diverses portes des

corridors du palais , et attaquèrent alors sépa-

rément les conjurés, dont la plupart s'étoient

10M£ XI. 7

I
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cHAv. &ZXXT. déjà emprisoaaés d'eux-mêmes dans là cbancel-

"478» lerie. Tous ceux qui avoient suivi Salviati à Tétage

supérieur furent bientôt arrêtés; ils furent tous

tués à rinstant , ou jetés vivans par les fenêtres.

Mais Taulre bande de conjurés, qui étoit de-

meurée à la porte d'entrée, s'étoit saisie de cette

porte; et au moment du tumulte, lorsque les

amis des Médicis accoururent en foule au palais

pour porter secours à la Seigneurie, les conjurés

leur en fermèrent Feutrée , et soutinrent quelque

temps une sorte de siège (i).

Parmi ceux qui s'étoient charges de tuer les

Médicis, les deux prêtres qui setoient enfuis

lâchement, furent poursuivis par les amis de

Laurent, et mis en pièces. Bernard JBfmdini

,

après que Laurent lui eut échappé
,
lorsqu*il vit

que son compagnon François Pazzi éloit blessé

,

et que le peuple se dédaroit contre lui , comprit

que la pai tie éloit perdue. Il ne balança point à

sortir de la ville , et il se mit aussitôt en sûreté.

François Pazzi , de retour cliez lui , se trouva

tellement aflbibli pai* le sang qu il avoit perdu

,

de la blessure qu'il s'étoit fait lui-même
, qu'il

ne put pas se tenir à cheval. Renonçant donc k

parcourir la ville, en appelant le peuple à la

liberlé, comme il avoit compté le faire, il pria

(i) Macchiavelli. L. VIII, p. 373. — Conjurât. Pactiatug

Comment, p. i5.— Scipione AnunirtUo, L. JULIY, p. i iS.—
Dior. Pannense, T. XXU , p. 378.
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JacobPazzîy son oncle, de le tentera sa place. chap. ixxxv.

Jacob y malgré son grand âge , se mit à la tête 1478.

d'une centaine d hommes rassemblés dans sa mai-

son h cet effet, et marcha vers la place da palais

en invitant les citoyens, auxquels roccasion de

redevenir libres étoit présentée, à prendre les

armes. Mais personne ne vint se joindre à lui

,

tandis que les prieurs , du haut du palais qu ils

occupoient , lui lançoient des pierres. Son beau-

frère, Serrislori, qu'il rencontra seul dans les

rues , lui reprocha le tumulte qu'il causoit dans

Florence , et lui conseilla de se retirer. Jacob des

Pazzi, ne recevant de secours d'aucun côté^

marcha avec sa troupe vers unie des portes de la

ville; il en sortit et prit la route de Romagne (i).

Laurent, retiré chez lui, n avoit pris aucune

mesure pour arrêter les conspirateurs; il avoit

abandonné sa vengeance au peuple : elle n'en fut

que plu§ cruelle. Le gonfalonier. César Petrucci,

irritédudanger qu'il avoit couru, fit pendre aux

fenêtres du palais Farchevéque Salviati , avec son

frère, son cousin et Jacob Bracciolini. Tous
ceux qui l'avoient suivi périrent également, à

l'exception d'un seul qui s'étoit caché sous un

monceau de bois. Lorsqu'on le découvrit au bout

de quatre jours, on le regarda comme assez puni

par la faim et la peur qu'il avoit éprouvées. Le

(I) Macchiav, L. YllI, p. 375. —7. Mich, BrulL L. M

,

p. l52.
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oiAF. txxzT. peuple furieux étoit, de son côté, à la rechercbct

«478. de tous ceux qui avoient monlré quelque oppo-

sition à Fambition des Mëdicis, ou quelque liaison

d amitié avec les conjurés. Dès qu'ils lui étoient

dénoncés I il les mettoit en pièces et trainoit leurs

cadavres par les rues (i); leurs membres déchirés

étoient portés sur des lances dans les divers quar-

tiers de la ville, et cette soif frénétique de ven«

geance sembloit ne pouvoir jamais s'assouvir. Le

jeune cardinal Riario, qui neloit point instruit

du complot^ sétoit sauvé sur Tautel, où il avoit

été défendu avec peine par les préstres, François

Pazzl , tiré du lit sur lequel sa blessure Favoit

forcé à se jeler^ fut conduit au palais, sans qu'on

lui permit de reprendre ses habits ^ et pendu aiosi

à la même fenêtre que rarchevéque. En chemin,

toutes les injures du peuple ne purent lui arra-^

cher un seul mot; il regardoit seulement d'uu

œil fixe ses concitoyens qui retournèient à leur

esclavage, et il soupiroit (2). Guillaume des Pazzi

s'étoitréfugié dans la maison de Lanrentsou beau*

frère , et les intercessions de sa femme Blanche

de Médicis le sauvèrent. René des Pazzi , qui

s^étoit retiré d'avance à la campagne, pour ne

prendre aucune part à la révolution, voulut ce-

pendant s'enfuir quand il sut qu elle avoit éclaté;

mais, reconnu sous Tbabit de paj^sau qu'il avoit

(I) Commentant delNerîL L. III, p. 55.

(a) Macchiavelli. L. YIII, p. 376.
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revêtu , il fut arrêté et reconduit a Florence où au». m%r.

il fut pendu. Jacob des Pazzi fut également ar- '4;$.

rété par les montagnards , à son passage des Apen-

nins; il les supplia de le tuer immédiatement; il

leur ofiGrit ménoe pour cela une récompense, mais

il ne put les fléchir, et il fut peudu avec son ne-

veu René. C etoit déjà le quatrième jour depuis la

conjuration , et pendant tout ce temps la populace

s étoit baignée dans le sang. Plus de soixante-dix

citoyens , coupables ou suspects d'avoir eu part

au complot y avoient été mis en pièces et leurs

membres traînés dans les rues (i). Le corps de

Jacob des Pazzi fut soumis à plusieurs reprises à

cette indignité : il avoit d'abord été enterré dans,

le tombeau de ses ancêtres; mais, comme ou

(i) AliegreUi assure que, pendant les jours suivans, on fit

niourîr encore plus de deux cents personnes. Diari SanesL

p. 784.

M. Roscoë s'étonne {lUusirati&nâ , p. 1 1 1 ) que cette fureur

du peuple ne m'ait pas fiiit reconnottre la conjuration des

Viixzi pour une entreprise de Tarislocralie contre Têtu du

|)eiiple. Non j les citoyens, les marchands, tous ceux qui

avoient quelque indépendance de fortune étoient attachés à.

raftcienne liberté, ^historien Cambi appartenoit à ces bons

bouiigeois , il est leur contemporain , et Tinterprète de leurs

seolimens $ il donne toujours & Laurent le nom de ijrran, et

déplore le sort de Florence tombée sous la tyrannie. Mais la

populace étoit attachée aux Médicîs, je Tai dit dès le com-

mencement de ce chapitre, p. 79; et celle populace
,
que je

lie confonds point avec le peuple, quoique je sois souvent

réduit à l'appeler du inerae nom , ne s'est montrée que trop

cinpressée dans tous les ^ys à se ruer sur les vaincus.
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cnAP. I.XXXV. prétendit lavoir entendu bksphémer à sa mort,
»478«

^
habitude à laquelle il paroit avoir été sujet, on

attribua les pluies violentes qui suivirent , à ce

que le corps d'un blasphémateur reposoit dans

une terre consacrée. Il eujfut enlevé pour être

enterré le long des murs; des ênfiins l'arrachè-

rent de nouveau de cette seconde sépulture , pour

le traîner long-temps dans les rues, avant <le le

jeter dans FArno. Jean-Baptiste de Montesecco

eut la téte tranchée, aprèsun long int^rogatoire,

par lequel il fit connoître toute la part que le pape

avoit eue à la conspiration. Bernax^d B^ndini^ ne

s'arrêtant point dans sa fuite » avoit été chercher

un refuge à Constantinople , mais dans cette ville

même Laurent de Médias eut le crédit de le faire

arrêter. Le sultan Mahomet II le rendit, et Ban-

dinO| rentré à Florence le i4 décembre de l'année

suivante, fut pendu aux fenêtres du Bargello, le

^9 décembre 1479 (i)*

Les historiens florentin s , qui ont vécu sous les

Médicis, ont fait des Pazzi le portrait le plus

désavantageux* Politien leur attribue tous les

vices, même les plus incompatibes : on les accuse

en général d'un orgueil excessif; François se lais-

(1) Slrinatus apiui Adimarum , in tiotis ad Conjurât. PaC'

tiÊtnm Comment, p. 56.

—

Annales Bononienses HUroi^mi de

Bunellis. T. XXIJI, p. go2. Cet historien le nomme Bernardo

dî Bandino Baroncdli. En efîft » Bandino est en Toscane un

nom de baptême ; tous les autres cependant prennent Bandîni

pour uu nom de lami lie.
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soit aveugler par la colère , et c'est daos cet ëga- cha». mxr.

rement quil se blessa lui-même , croyant frapper 1478*

son ennemi. Jacob ëtoit adonne au jeu et à Tba-

bitude de blasphémer^ c'étoit d'ailleurs un homme
fort charitable. Il consacroit une partie Je sou

revenu à secoorir les pauvres et à enrichir les

églises. Pour ne point courir risque d'envelopper

dans son malheur ceux qui avoient eu confiance

en lui , il avoit payé toutes ses dettes la veiile du

jour fixé pour exécuter la conspiration, et il

avoit consigné à leurs propriétaires toutes les

marchandises qu il avoit eu douane pour le cquipte

d'autrui (i).

Encore que les conjurés n'eussent pas réussi

dans leur attaque, la situation de Laurent de

Médicis étoi ttoujours fort dangereuse. Lestroupes

assemblées dans la vallée du Tibre, sons Laurent

Giustim, et en Romagne sous Jean-François de

ïolentino, étoieut déjà entrées sur le territoire

florentin; mais, ayant appris le désastre des Pazsi

,

elles se retirèrent sans se laisser entamer. Pen-

dant ce temps le roi Ferdinand envoyoit d'autres

troupes qui avoient déjà passé le Tronto: il avoil

publié son alliance avec le pape et la république

def Sienne* Cette ligue avoit choisi pour général

le duc d Urbin, Frédéric de Monte-Feltro, et

elle venoit de déclarer la guerre, non point à la

régiiblique florentine, mais au seul Laurent de

(I) MacchieveUi. L. YIII» p. 378.
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eiur.iixuv. Médicis^ quelle ne vouloit pas confondre avec

i47*» sa patrie. En même temps le pape frappoit la ré-

publique florentine danathème, si, dans le cou-

rant du mois, à dater du i" de juin, jour où sa

bulle fut publiée y elle ne li^oit pas aux tribu-

' naux ecclésiastiques Laurent de Médicis, le gon-

falouier^ les prieurs et les huit de la balie, avec

tous leurs £aiuteurs , pour être punis selon Ténor-

mite' de leur crime (i) . Ce crime étoit celui d avoir

- porté les mains sur un ecclésiastique, (c Parce que

w les citoyens, dit le pape , en etoient venus entre

. « eux à quelques dissensions civiles et privées ^ ce

« Laurent, avec les prieurs de liberté, ete

a ayant tout-à-fait rejeté la crainte de Dieu, et

(c se trouvant enflammés de fureur, vexés par

, « une suggestion diabolique, et emportés comme
« des chiens à une rage insensée, ont sévi avec

« le plus d'ignominie qu'ils ont pu sur des per-

ce sonnes ecclésiastiques. Oh douleur ! oh crime

« inouï! ils ont porté leurs mains violentes sur

a un archevêque , et le jour même du Seigneur ils

u Font pendu publiquement aux fenêtres de leur

j( palais (2). »

Le pape ne se défendit point davoir eu part

à la conjuration ; il ne chercha dans aucune de

(i) Bulla Sixti If^, apud MajrmUd. Annal, Eocles. 1478»

J. 10, p. 273.

(3) Bulla Sixii IF, apud Raynald, jinnaL Eccles,

S 9' P- ^72.
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ses bolles à repousser cette accasation ; les ^oren- aup. iuxt.

tins, au contraire, reconnurent leur tort d'avoir 147^*

£iit mourir l'ardieréque de Pise et les prêtres

conjurés, qui n'étoient justiciables que des tri-

bunaux ecclësiastiqnes; ils cherchèrent à apaiser

le pape en se soumel(ai»t à ses censures, et ils .

rendirent la liberté au cardinal Riario (i). Cette

modération leur fut inutile ; le 10 des calendes

de juillet une nouvelle bulle les frappa de peines

jdos grayes : elle prohiba tout commerce ayeceux

à tous les iidèles, elle rompit leurs précédentes

alliances, elle défendit à tous les états d'en con-

tracter avec eux de nouvelles, et elle interdit à

tout militaire«de se mettre à leur solde (2).

Les Florentins cependant se préparèrent k re-

pousser par les armes Tattaque dont ils étoicnt

menacés, et le 13 juin ils créèrent, selon leur

ancien usage, les décemvirs de la guerre (3;. Ils

adressèrent en même temps a tous les princes

chrétiens un récit de la conspiration; ils lécla-

mèrent par leurs ambassadeurs les secours du duc

de Milan et ceux de la république de Venise , en

(l) Scîinonc Âmmirato L. XXIV, p. lao.

(•2) Annal. Eccles. 1478, P» ^^D. Diariutn Par^

mense. p 279.

(3) Les dix de la guerre nommés dans cette occasion , furent

Laurent de Médicb , Thomas Sodermi , Louis GuicqUrdini

,

Bongîanî GiaofigUazzt , Pierre Mioerbeui, Bernard Buongiro*
'

laml 9 Roberto Lîoni , Gedo SeiTÎslorî , Antonio Dini , Nicolo

Fedini. — Scipione Amnùrato. L. XXIY, p. 120.

/
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uiAr. Lxzxv. vertu de leur alliance (i). En même temps ils

<47<. assemblèrent à Florence on concile provincial de

tous les prélats toscans ; ils leur demandèrent une

protestation contre la sentence de Sixte IV , et

un appel de son excomniunicatiou à un concile

cecoménique (2). Us publièrent aussi laconfessioiL

authentique de Montesecco, afin de mettre hors,

de doute la part qu avqit eue le pape à la.ccm-

spiration , et ils envoyèrent cette pièce avec lenr

appel y à 1 empereur y au roi de France et aux
principaux souverains de la chrétienté (3). Enfin ^.

pour mettre Laurent do Médicis à l'abri d'en-

^
treprises semblables à celle à laquelle il venait

d'échapper 9 la Seigneurie lui accorda la permis*

àon d entretenir autourde sa personne une garde

de douze hommes (4).

Les monarques de l'Europe pouvoient diffici-

lement apprécier les motifs des citoyens floren-»

tins pour mettre un terme à l'usurpation de la

maison de Medicis. Ils regardoient dëjk ces deux

(i) MacMauelU. L. VIII, p. 3S5.

(s) M. Roscoë a publié cette protestation , qui pentoétre ne

reçut jamais la sanction iormelle du concile toscan. Append.

n* 27» p. ii4'i55.

(5) Klle est aussi publiée par M. Roscoë, n** iS
, p. iS^-iji.

M. F. II. Egerlon a publié, de sou colé (Paris
, 25 mars i8i4,

iu 4>) « lettre lie la Sei^^neurie de Florence à Sixte IV, en

(iate du 21 juillet 147^* Cette lettre est nobles ferme, et d'un

ftjle fort élégant.

(4) Scipione Ammirato, L. XXIY, p. laS.
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fiires comme des souteraioB légitimes , et unouF.umw
complot coutre eux leur paroissoit une attaque

contre la m^^te des .trônes. D'ailleurs » sans

examiner les droits que pouvoient avoir les con-

jurés^ la conduite du pape» en s associant à eux^

pour satisfaire la haine et la cupidité d'an neveu

qui passoit pour son fils, leur paroissoit nécessai-

rement scandaleuse. Aussi le roi de France

,

l'empereur Frédéric, les Vénitiens, le duc de

Milan , le duc de 1« errare , menaoèreni^ls Sixte iV
de lui retirer leur obéissance, s II coiuinuoit à

troubler la chrétienté {>ar une guerre injuste*

Loui&Xl renouvela les disputes sur la pragma-
^

tique sanction^ il voulut arrêter les armâtes^

puisque les trésors qu'elles portment à Rome
étoient emploies à faire la guerre aux chrétiens,

non à les défendre contre les Turcs. Il citamême
Sixte IV à un concile, qu'il parla d'assembler

d'abord à Orléans puis à Lyon, muiis qui n eut

jamais lieu (i). Enfin, il envoya en ambassade

à Florence l'historien célèbre Philippe de Co-
mines , pour relever le crédit des Médicis par

une promesse éclatante de protection (a).

Les plus sages cardinaux voyoient avec dou-

leur Tautorité pontificale compromise par Tin-

considération du pontife; mais ils croyoient

(0 Jtrmal *Eccles, 1478, J. iS, p. i']^.

(3) Mémoires dePhil. de ComUies, L. YI , cli. V.

—

Càttect.

tmh. das Mémoires. T. XII, p. 40.
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«BIP. xsuv. bien plus important de la sauver , que de con-
1478- iraiudre Sixlc IV à écouter les conseils de la pru-

dence et de la justice. Dans ane de ses dernières

lettres (1), le cardinal de Pavie e'crivoit au pape :

if Je sais qu'il vient k nous, de la part du roi de

w France, im ambassadeur fort estimé dans le^

cr Gaules y dont la commission est toute pleine

H d'orgueil. Il eèt chargé de nous retirer Tobéis-

(I sance des Français ^ et d'en appeler à un con*
t< cile, si nous ne révoquons pas les censures pro-

u noncées contre les Florentins, si ceux qui ont

fc tué Julien, ceux même qui ont approuvé ce

K meurtre, ne sont pas punis; enfin si nous ne

« renonçons pas a la guerre que nous venons de

« commencer.... Cependant que pourrions-nous

« faire de plus honteux , quelle plusgrande plaie,

c€ quelle mort plus cruelle pourrions*nous infliger

a à Tautorilé de Rome, que de révoquer notre

<r sentence, avantmême que Fencre avec laquelle

M elle a été écrite soit séchée. Le seul fléau que

c( Dieu nous ait accordé pour notre conservation

c< tomberoit de nos mains ; le bâton apostolique

et ue couserveroit plus de force pour briser les

c< vases inutiles; la puissance séculière auroit

a alors un refuge contre les censures, et ce que

ic notre foîblesse auroit abandonné une fois , notre

c< courage ne pourroit jamais plus le recouvrer. »

(1) Le (ardinal de Pavie mourut le 1 1 septembre i479*

*
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Le cardinal proposa ensuite au pontife de ga* ^bat. «zt.

gner du temps par des réponses evasives, de

promettre qu'iladroettroîtlesFlorentinsen grâce

,

s ils témoiguoient leur repentance ; mais de dë^

darerqu^il nepouvoîtle £iire quedans uneassend-

Wée de tous les cardinaux , et que cette assemblée

etoit impossible pendant la peste; de retenir

^

sous ce même prétexte de la peste , les ambas8a«*

deurs français dans un lieu éloigne de la cour ;

de suivre enfin l'exemple du roi de France, qui

quelquefois avoit diiîéré un an entier avant de

donner réponse aux légats de Rome, a Si le roi

,

« dit-il, accède, comme il est prol)able , a ces

« délais^ vous aurea du temps pour atterrer les

(T armes de vos ennemis, et Dieu dans sa misé-

a ricorde nous octroie souvent des déiivrauces

inattendues ; si le roi n'y acquiesce pas , ce sera

<( lui qui sera coupable et responsable de toutes

tf les suites de son impatience. Alors, que

« votre sainteté se coolie entièrement eu Dieu ;

t( celui qui règne, dans les cieux est plus grand

que celui qui vit sur la terre. Le premier a sou-

te tenu ses prêtres dans de plus graves conten-

u tions , il ne leur manquera pas dans un moindre

K péril : daîUeurs nos ennemis combattroient

(c pour le péché , nous contre le péché ; eux vou-

« droienl notre perte, et nous ce que nous vou-

cc Ions, c'est leur salut et leur vie. Dans une situa*

« tioa si dissemblable^ et quand notre cause est
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cnâp. Lxxxv. ce si juste, sans doute nous devons placer en Dien
1478. « toute notre espérance (0-

Les conseils du cardinal de Pavie furent suivis :

Sixte IV^ différa jusqu'au 27 janvier suivant,

d accorder une première audience aux ambassa-

deurs de France ; alors même il ne leur donna

point une réponse positive ; il leur dit qu'il char-

geroit un légat de porter à Louis XI l'expression

de ses sentimens ; cependant il ajouta qu'il avoit

vu avec peine ce monarque prêter Foreille à

Laurent et à ses complices, plutôt qu'à celui qui

n'a reçu son autorité que de Dieu lui-même , et

qui n'en doit compte qu'à lui ; car le texte sacré

' a dit : «c L'orgueilleux qui ne veut pas obéir à

« Tordre du pontife qui rend un culte à ton Dieu

,

(( doit mourir par le décret du juge* Ainsi tu

t( ôteras le mal du milieu dlsrael ; le peuple , en

« le voyant, rentrera dans le tremblement, et

(c aucun ne s'enflera plus d'un vain orgueil (2). »

Etpendantque le pape paraljsoit, par ses lenteurs

et ses réponses ambiguës , la ligue qui sembloit

se former contre lui , il poursuivoit avec vigueur

la guerre qu'il avoit entreprise en Toscane.

(1) Cardin, Papiensis Ep. GgS, lôjulu 147B.—-^lui. EceU
1478, i5, 16, p. 274.

(2 linyualdi Annal. Ecclas. 147^, l8, 19, p. ajS. Ex
Archwio mssto f^'aticajiL
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CHAPITRE LXXXVI.

Guerre entre Sixte IV, aX&é de Ferdinand de

Naples , et les Florentins*— Gênes recouvre sa

liberté. Suite etfindela guerre de Venise centre

les Turcs •

1478.

Lia conduite d'une conspiration demande ton— uxxn.

jours un certain degré de dissimulation , etmême i4;s*

de fausseté ; les hommes contre lesquels de pa-

reilles attaques sont dirigées^ se plaignent souvent

avec amertume de la perfidie de ceux qu'ils

ayoient regardés comme leurs amis ; ils oublient

leurs propres offenses, parce que ceux qui s en

sont vengés n*en témoigtioient point de ressen-

liment , et ils demandent qu'on les attaque à

isage découvert et à armes égales, tandis qu'eux-

mêmes s'enferment dans des fortercss(\s
,
qu ils

s'entourent de gardes » et qu'ils armeut tout ua
peuple pour se défendre. Harmodius et Aristo-

giton, Pélopidas, Timoléon » Dion, les deux

Brutus, tousceux que l'antiquité a célébréscomme
les restaurateurs des libertés usurpées , dissimu-

lèrent. Mais , pour que le reproche de dissimu-
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CH. ixxxTi. lation n entache pas la réputation des conspira^

tours , il faut qu'un danger éminent , un danger

personnel les justifie. Ceux <^ui dirigeai leurs

coups d'un lieu de sûreté, qui , pouvant com-
battre avec les armes des princes , ont recours

au poignard des assassins , méritent seuls l'op-

probre qui doit retomber sur la trahison. Les

Pazzi et les Salviati ^uroient paru grands etdignes

de respect aux yeux des anciens républicains de

la Grèce et de Rome , lors même qu'ils endor-

moient les Médicis par de fausses caresses , et

que y les serrant dans leurs bras en signe d'ami-

tié , ils cherchoient sous leurs habits si ces vie*

^tîmes dévouées portoient une cuirasse; mais

Sixte IV, qui bénit les armes des conspirateurs ^

et Ferdinand de Naples qui fait avancer son ar-

mée pour les seconder ; ce souverain pontife et

ce monarque tfui ébranlent êux-mémes la légis-

lation sous la protection de laquelle ils vivent^

* ne méritent pas plus d'estime que les lâches qui

payent des meurtriers mercenaires pour satisfaire

leur vengeance. Toutes les fois que le recours à

la vindicte publique est possible , la vindicte pri-

vée est interdite. Les vengeurs des particuliers

sont les tribunaux, le tribunal des souverains

c est la guerre. Les tribunaux sont impuissans

pour défendre l'honneur , inGdèles lorsqu'il fau- «

droit défendre la liberté ; c'est pourquoi le glaive

a été rendu par Topinion aux citoyens pour vea-

#

t
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ger leur honoieDr dans des duels , aux repu- tm. ucam

blicains pour recouvrer leur liberté dans des 1478-

conspirations légitimes. Le.^ duels, connue les

conspirations , sont interdits par Thonnenr aux

souverains qui ont un autre juge dans le. sort

des armes publiques.

Sixte IV avoit peut-être de grandes peusées et

de noUes projets pour lindépendaDce de Tlta-

lie ; sans apprécier la liberté , il connoissoit la

puissance des républiques , il vouloit assurer à la

péninsule tous les moyens de repousser les atta-*

ques des étrangers et des barbares , en réunissant

la Lombardie à la Toscane f sous Tégide de gou-

vernemens que la confiance etTamourdes peuples

rendissentinébranlables. Le plan qu il avoitconçu

dans sa téle , et que nous verrons se développer,

étoit digne dun homme de génie, et même d'un

ami vrai de son pays ; mais le caractère du pape

corrompoit son esprit , et méloit de la fausseté

et de la perfidie à ses vastes conceptions. Inca-

pable de distinguer la vertu d'avec le crime, tous

les moyens d*exécution lui étoient indifférens , et

il déshonoroitses projets par les inslruuiens dont

il faisoit cboix pour les accomplir. Ainsi, tout en

sarmant pour la liberté , il se rendoit odieux aux

républicains eux-mêmes ; en invoquant le pou**

voir de TEglise ; il scandalisoit les catholiques

,

et en projetant Tindépendance de Tltalie , il Tex-^

posoit le premier aux invasions de 1 étranger.

TOME XI. 8
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Sixte IV et Ferdinand s'ëtoie^it préparés à la

1478. guerre avant que les premiers coups fussent por-

tés par les Pazzi contre les Médicis. Les floren-

tins y au contraire , n'avoient point encore d'ar-

mée , et il leur falloit un temps assez long pour

s'en former une. On rassembloit pour eux en

Lombardie tous les capitaines qui cberchoient du
service » et on avoit engagé sous leurs drapeaux

Nicolas Orsîni , comte de Pitigliano ; Conrad

Orsiui , Rodolphe de Gonzague , frère du mar-
quis de Manloùe , ses deux fils , et d'antres

capitaines. Quant aux petits princes de Bo-
magne qui faisoient tous le métier de candottierij

Sixte IV avoit prévenu les Florentins. Il avoit

pris ji sa solde Frédéric » due d'Urbin ; fiobert

Malatesti
,

seigneur de Rimini , et Costa nzo

Sforza, seigneur de Pesaro. L'armée pontificale

ainsi complétée , entra sur les terres de la repu-

blique au mois de juillet, avec celle du duc de

Calabre (1). Les Florentins ne pouvant tenir la

campagne, distribuèrent leurs soldats dans les

Keu:k forts ^ fi«nr les confins de 1 état de Sienne ^et

du ducbé dUrbin. lis formèrent aussi un camp
au Poggîo impériale ; mais là on voyoit autant

de troupes inde'pendantes qu'ils «voient de con-

dottieri dans leur armée ; aucun ne vouloit re-

connoltre lautorité d'un autre i les ordres des

commissaires nommés par la république étoienft

( 1 ) Scipione Anmdraio* L. XXTV, p. ia i •
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méprises
;
chaque capitaine se croyoit au moins «•

r^al des bourgeois qui siegeoieat dans le con-

seil 9 et il anroit cru manquer à son honneur »

s'il avoit obéi aux commaudemens d'un homme
que sa naissance et son rang n'élevassent pas au-

dessus de tous les autres.

Les Florentins 9 pour rétablir la subordina<*

tien , offrirent au duc Hercule de Ferrare le

commandement de leur armée , avec une paye

de soixante mille florins ,
qui se réduiroit à qua-

rante mille à la paix. Ils ne voulurent point écou-

ter les conseils de la Seigneurie de Venise , qui

leur rcprcsentoit qu'Hercule ayant épousé une

fille de Ferdinand , mettroit peu de vigueur k

combattre Alfonse de Calahre . son beau-frère (i).

Hercule hésita lui-même assez long-temps avant

d^accepter les offres qui lui étoient faites ^^et ce

ne fut que le io août qu il signa son traité avec

les commissaires florentins (o.).

Cependant les hostilités avoient commencé
dès le milieu de juillet ; les ducs d'Urbin et de

Calabre avoient ravagé, avec une extrême cruauté,

la partie du territoire florentin qu'ils avoient en-

vahie ; ils avoient assiégé successivement Ren*

ciue^ la Castellina, château fort à huit milles de

Sienne , et Radda. Ces trois forteresses avoient

(1) Marin Sahuia, Plie de* DuefU di renezia. T. XXII,

p. 1209.

(2) Scipione Animirato, L. XXIV, p. 126.
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cit. «isucTr. été défendues avec conrâge ; mais toutes trois

avoient capitulé, sous condition d'ouvrir leurs

^ portes aux ennemis , si elles n*étoient pas secon-*

rues avtant un terme donné ; et l'armée floren-

tine , instruite de cette capitulation , n'avoit point

osé livrer bataille pour les sauver (i).*Les enne-

mis avoient pris ensuite Mortaio; ils assiégeoient

Brolio f ils roenaçoient Caccfaiâno , lorsque le duc

de Ferrare arriva enfin ^ le 8 septembre, à Flo-

rence. Le , il alla visiter le camp ; mais , pen*

dant ce temps méme^ Brolio se rendoit aux

ennemis presque en sa présence ; et ceux-ci y au

mépris de la capitulation qu'ils avoient signée

,

pilloient et brûloient ce château , comme ils

avoient peu auparavant pillé et brûlé celui de

Radda (j).

Jusqu'à l'arrivée du duc de Ferrare, les Flo-

rentins avoient pu s'aflliger de n'avoir point de

chef; ils ne tardèrent pas ensuite à se repentir

d*en avoir choisi un qui raanquoit de talent on

de résolution, si même il nétoit pas en secret

d'accord avec leurs ennemis. On avcnt attenda

le moment fixé par les astrologues, pour lui re-

mettre le bâton du commandement ; et ceux-ci

Tavoicnt différé jusqu'au 27 septembre, à dix

heures et demie ^ ou seize heures à l'italienne.

(1) Diana Sanes^ di JHegreHo jillegtettL p* 7S5.— Or-

lando MalavoUi, Storia di Sienna. P. III, L. III, f. 73.

(a) Scipione Anamrato, L. UIY, p. 127.
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£a attendant que le moment favorable fût venn, a. mxn.

Hercule avoit laissé prendre Cacchiaao sous ses >478.

yeux f et il laiasoit assiéger Monte-San-Sovino

dans le val de Chîana , une des places les plus

importantesde la frontière 9 puisqu'ellecomman-

doit l'entrée de la plaine d^Arezzo et de celle de

Cortone , du yal d'Ambra et du val d'Arno (i).

Tantôt le duc de Ferrare disputoit avec les

commissaires florentins, tantôt avec ses pro-

pres officiera; il ne tronvoit jamais qu'aucun

lieu fut assez sûr pour y asseoir son camp ; il re-

fosoit de s'approcher des ennemis , et il s'empres-

sa de conclure avec eux un armistice aux con-

ditions les plus désavantageuses. Il consentit à

ce que pendant sa durée , le duc d'Urbin conti»

nuàt les travaux du siège de 8an-Sovino. Cet

acmistice s'étant terminé à la fin d'oetobre » le

duc de Ferrare proposa de remettre San-Sovioo

en mains tierces, pour donner le. temps de re-

commencer des négociations; 11 suggéra encore

d'autres expédiens , qui montroient tous ou la

foiblesse de son caractère , ou sa mauvaise foi , et

il se refusa constamment à livirer bataille pour

dâivrer les assiégés : ses forces étoient cepen-

dant à peu près égales à celles des ennemis; il

avoit sous lui sept mille hommes de cavalerie et

six mille fantassins ; le duc d'Urbin avoit mille

cavaliers de plus et deux mille fantassins de

(t) Scipione Ammirato, L. XXiy, p. laS^
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CH. uuvi.moios (i). £afia Saa-Soviuo se reodit le 8 no-

'470* vembré ^ presque sous les yeux du duc de Fer-

rare; et les ennemis s'etaujt mis en quartiers

d'hiver entre Foiano, Ludgnano et Asinalunga,

sur les frontières de Tétat de Sienne , il termina

de son côté cette honteuse campagne , en logeant

ses troupes entre FOlmo et Pulicciano (a).

On ne peut se défendre de quelque surprise

en voyant que Laurent de Médicis ne parut point

dans le camp florentin , pendant le cours d'une

guerre où sa patrie n*étoit engagée que pour lai*

11 avoit laissé 1 armée éprouver les inconvéniens,

d'abord de rinsubordinatioo , avant que le dac

de lerrare y fût arrivé, ensuite de la défiance,

et peut-être dek trahison , après sa venue, sans

essayer d'y rétablir Tordre ou d'en presser les

opérations. Le gouvernement , et lui-même peut-

être , n'avoient pas ime grande confiance en ses

talens militaiï*es ; mais les commissaires que la

république envoyoit à Farmée n'étoient proba-

blement pas plus belliqueux que lui. Lorsque le

manifeste de Sixte IV et de Ferdinand avoit été

porté à Florence, et que Laurent s'y étoit vu

désigné comme seul ennemi de ces deux souve*

(i) On commençoit alors à compter la cavalerîé par escadroas,

on sffuadre, le plus sonvcntdesobnnte^uinzehommes. Leduc
dUrbia en avoît cent neuf^ et les Florentins quatre-vingt-

qnatorze. Diarium Parmense» p. aSg.

(ti) Scipione Anuairato, L. XXIY, p. t3o. ^jillegr, AUe-

*^reUi, Diari SenesL T. XXlll, p. 784.
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ntios » il avoit convoque un conseil de Ricbiesiij <». lusvi.

où trois cents citoyens avoient été invités. Il leur

avoit déclaré qu'il éloU prêt à se soumettre % ^

Texil , à la |H*isoa ^ à la mort même , si sa patrie

crojroit devoir le sacrifier , pour se soustraire à

Tattaque de ses eanmnis. Mais en même temps il

leur avoit rappelé que leur prudence et leur per-

sévérance suOisoieot seulespour résister à Forage,

et parvenir au terme des raaux dont on les me-
uaçoit. Les Florentins appelés à ce conseil » ré-

pondirent à cette interpellation généreuse , en

seugageant à consacrer leurs fortunes et leurs

vies il la défense de Laurent de Médicis ( i )

.

Tandis que les deceravirs de la guerre fai-

soient de nouvelles levées de soldats f rassem-

blolcnt des nmaitio^s, et rétablissoieut le ma-

tériel de iarm^e , lacrépublique envoyoit ses plus

babiles négociateurs aux puissances dont elle

pouvoit espérer des secours* Donato Acçiaiuoli

,

Tun des hommes de lettres les plus recomman^

dables du siècle , avoit été chargé de Taoïbassade

de France ; mais il mourut à Milan avant d'avoir

(t) Scîpione j4mmirato. .L. XXTV, p. laa. Macchiavelli

ïst, L. VIII, p 38o.

M. Roscoë ne conçoit pas que Laurent, qui ilevolt asscra-

hler ce conseil de RichiesU
, pût s'abseuter de FloreDce j mais

)i A*y a pas quinze lieues àe Florence k Sau-Sovîno , et , durant

uoe campagne de quatre mois , on pourroit revenir de plus

loin pour remédier au désordre on de l'armée » ou de la capi*

taie, iilustr^p, lai.
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tm. uuxri. pu 86 tendre à sa destination , et Guid*Antonio

147S. Vespucci lui fut donné pour successeur (i). Ce-

pendant tous les témoignages, d'amitié que

Louis XI avoit donnés à la république florentîne,

ne dévoient avoir aucun résultat. Ce monarque,

vieux et malade ^ craignoit toujours que TEorope

ne s'aperçut de sa décadence , et n'y vit un pro-

nostic de sa fin prochaine; aussi chercboît-il k

l'occuper par des négociations, à l'étonner par des ^

menaces I à lui imprimerla pensée de saconstante

activité ; et cependant il se gardoit en même
temps de s'engager dans des entreprises qu'il

n'auroit plus la forcede suivre (2). Les Siennois,

ménagés en vain par les Florentins, s'étoient dé-

clarés ouvertement pour leurs ennemis. Les

Lucquois, toujours jaloux de leurs puissans voi-

sins , étoient aussi tout disposés à prendre parti

contre eux ; et Pierre Capponi y fik de Nert^

qu on leur envoya comme ambassadeur , eut la

plus grande peine à les retenir dans la neatralîtéi

par des concessions de tout genre (3). Jean Ben-,

tivoglio, qui occnpoit à Bologne à peu près le

même rang que Médicis à Florence , demeuroit

dans l'inaction , encore qu'il fût allié de Laurent*

(i) Scipione Àmmirato. L. XXIV, p. ia6. — J. Mich,

Bruti, Hist. Florent. L. \ II
, p. 167.

(a) Mémoires de Philippe de Comines. L. YI , chap. VII

,

p. 53.

(5) Scipione jémmb*aio, L. XXIY, p. i3o. — MacddapeUi.

L. VlII>p.393«
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Manlredi, seigoear de Faenza , n'étoit pas plus ca. txmu

actif. Les Vénitiens sétoient formellement op- »475.

poses à ce qué^ces deux sei^eurs, attaquassent

la principauté dlmola, appartenant à Jérôme

lUario » pour que la guerre ue s allumât pas eu

Romagne.

Toute lespérance de Médicis et des Florentins

reposait sur leur alliance avec les deux états de

Milan et de Venise. Mais les Vénitiens profitè-

rent de ce que les alliés avoient déclaré ne faire

la guerre qu'à Laurent de Médicis , non à la re-
'

publique florentine , et ils protestèrent qu'ils

n^étoient point obligés à défendre de simples ci*

toyens dans leurs querelles privées. D'ailleurs ils

étoient encore engagés dans une guerre ruineuse

avec les Turcs, et cette année même une invasion

formidable les avoit fait trembler. La régence de

Milan secondoit de bonne foi le gouvernement

florentin , mais le roi de Naples , pour uter à

Laurent ce puissant auxiliaire , avoit trouvé

moyen d'occuper la duchesse Bonne d'une ma-
nière plus grave dans ses propres états.

Ferdinand commença d'abord par traiter avec

Prosper Adorno , qui étoit toujours gouverneur

de Gênes au nom du duc de Milan , mais qui

avoit montré l'année précédente , presque autant

de défiance de ses auxiliaires milanois que de

. ses propres ennemis. Ferdinand lui oflritde 1 ai-

der à rétablir les Génois dans leur indépendance^
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CM. uLxxvi.et lui envoya à cet cfiet deux galères, avec de

grosses sommes dargent. La duchesse Bonne»

avertie aussilot de celte negocialion, chargea

révéque de Como de venir prendre le gouver*

nement de Gènes. Celui-ci arriva dans la ville

sans suite et .déguisé; il assembla le sénat dans

Féglisede San-Sjro; il lui communiqna les let*

très du prince qui rappeloient Prosper, et le

nommoient à sa place (i); il n'osa point cepen-

dant Hiire celte déclaration au palais public, et

demander l'investiture » avant d'avoir rassemblé

quelques soldats. Prosper Adomo profita de ee

délai; il appela à lui tousses partisans^ tous ceux

mêmes qui , dans les factions ennemies» lui pa-

roissoient attachés à la liberté de Gènes: il leur

fit créer six capitaines du peuple , pris parmi les

bourgeois cl les artisans , et changeant le litre de

gouverneur contre celui de doge» il proclama

l'indépendance de sa patrie (^).

Cependant, la garnison milanoise n'occupoit

pas seulement les forteresses» elle s*étoit aussi

retranchée dans les lies de maisons, qui eu étoient

le plus rapprochées » en sorte qu'on fut obligé de

livrer dans les rues /les combats journaliers. Les

(i) Anionii Galli , De rébus Genuens, p. —Dior, J^àt-

mense. T. XXIt , p. a8t. — Ubert. Foiietefy Genuens, HUt,

L. XI
, p. 64^. — P. BizarrOj Hist. Gen. L. XV, p. j/jô. —

ylgost. Giustiniani. L. V, f. 237, B

(2; Ànt. Galli, Dereb. Cenuens. ^.1^5.— Ubert. FolieUu'

L. XI , p. 643.
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&miUes nobles paroissoient toutes favorables k la m. unn.

dominaliou des ducs de Milan. L.cs Doria et les «473.

Spiaola s etoieut même enfermés dans les £6rte«>

ressesy pour courir les mêmes chances que la

garnison. Chacun de ces magnifiques palais, q^ui

meritoient déjà à Géoes le titre de superbe , ëtoit

attaqué et défendu avec de l'artillerie. Prosper

Adoroo invita Robert de San-Severino , alors

réfugié à Asti, à venir se mettre à la tcle des

Ciénois , et Robert saisit avec empressement Toc*

casion de combattre la régence de Milan , à

laquelle il venoit tout récemment dechapper.

De son coléy Louis Fregoso^ qui deux foisavoit

été doge de Gènes ^ amena dans le port de sa

patrie sept galères napolitaines avec un petit

nombre de soldais (i).

La régence de Milan sentoit combien il étoit

important de défendre Gènes ^ avant que ses for-

teressesfusant enlevées par le peuple; et, comme
les chevaux ne peuvent éire que de peu de rea-

source dans les montagnes de la Ligurie, elle

avoit rassemblé une armée ou Ion comptoit

Luit mille fantassins armés de cuirasses, comme
les gendarmes^ six mille hommes de troupes

(ï). Anton. Galli , De rébus Genuens. p. «86.— Uberti Fo-

lletœ , Genuens. tiistor. L. XI
, |> 64 f

— Annal. Ptacentini

Afit de Ilipulla. T. XX , p gôG. — P. Bizarro , Hist. Genuens*

L. W, p. 548. — Agost. Giwiinianii L. Y, i. .G.
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légères y et 'Seulement deux mille cavaliers (i).

Mais elle en donaa imprudemment le comman-'

dément à «Sforzino, fils naturel de FrançoisH
duc de Milan, qui n'avoit ni les vertus, ni les

talens de son père. Pierre-François YisGonti, et

Pierre del Verme lui furent donnà pour conseil-

lers; on reconnoissoit le mérite de ces deux ci-

toyens dans les affidres civiles, et on se figura

qu'ils seroieut également propres à conduire les

armées (2).

Robert de San-Severino étoit au contraire un

esprit turbulent et iactieux dans les conseils 9

mais un excellent homme de guerre. Laissant

derrière lui les deux citadelles entre leç mains

de la garnison milanoise , il alla porter ses lignes

de défense dans les déiiiés les plus étroits des

Apennins, à sept milles de distance de la Tille,

et près des forts appelés les deiuc Jumeaux. Il y
éleva à la hâte des fortifications, dont la situa-

tion augmentoit beaucoup rimportance. Son

armée étoit peu nombreuse, et la milice de Gènes

en devoit (aire toute la force. Pdur être plus sftr

de la réunir, il fit lire devant le peuple, par uq

religieux dominicain, une lettre qu'il prétendit

(1) Uherti Folietœ. L. XI, p 6\f\. Le journal anonyme de

Parme porte l'armée à -i0,000 hommes. T. XXII. Rer, JtaL

p. 382 , et d'autres à 28»ooo.

(2) Anton» OalUf De rébus Cenuens^ p. 990.
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a?(Hr iate^ceplee , par laquelle la duchesse de cv. imru
Milan annoncoit à Tevêque de Como la prochaine

arrivée de l'armée qui yeooit le délivrer. Dans
cette lettre, on promettoit à la garnison de ré-

compenser sa coastance , ea lui abandonoant le

pillage de Gènes pendant trois jours , puisqu'il

étoit temps de dompter cette ville turbulente,

quele misère seule pourrpit ramener à une obéis*

sance passive (i). En effet, après cette lecture,

tout ce qu'il y avdK: à Gènes d'hommes en état

de porter les armes, accourut se ranger sous les

drapeaux de Bobert de Saa-^verino« Il eut soin

de les partager en bataillons soumis à des offi-

ciers expérimentés, et l'organisatien qu'il donna

à cette milice, l'égala presque à la troupe de ligne.

Il s'assura aussi de l'avantage du terrain, non-

seulement en fiftce , mais sur les flancs des Mila-

noîs, et il attendit leur attaque.

La bataille commença le matin du 7 août 147S 9

etcontinoa pendant plus de sept heures, avec

un extrême acharnement. Trois divisions furent

saccessivement conduites à l'attaque des lignes

occupées par les Génois, et elles furent con-

stamment repouasees. Les Milanois ayant eu six

cents hommes tués, et un grand nombre de

blessés^ se déterminèrent enfin à la retraite;

niais ils s'étoient imprudemment engagés , dans

(i) Jniqn. GaUi. L. I , p. aSg.— Ûheritts Fmlieta, L. XI

,

p. 645.
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at. ixixvt.des défilés d'où ils ne poQToietit sortir que par

î4:8. une victoire. San-Severino ne permit point qu'où

les «livlt immédiatement dans les gorges -des

montagnes jDar lesquelles ils dévoient repasser.

11 craignit qu'ils ne fussent encore à temps de se

rctonmer , et que les milices qoi s'ébranîeroient

pour les poursuivre , ne sussent point conserver

. leurs rangs. Mais lorsque les Milanois se virènt

.

au milieu de ces dangereux dëûlës, ils sentirent

enx*mémes combien^l seroit facile de les y acca-

bler , et cette crainte suflTit pour jeter le désordre

parmi eux; chacun voulut devancei* ses compa-

gnons
f
ponr échapper de ces gorges redoutables

;

chacun jeta ses armes pour être plus agile, et

l'armée qui venoit de combattre avec vaillance ,

ne sembla plus être qu'un troupeau timide qui

fuyoït. Alors les Génois attaquant les Milanois

par derrière, ne trouvèrent plus de résistance,

les montagnards les accablèrent du haut des ro-

chers en faisant rouler des pierres sur eiex* Les

assaiilans sattacboient surtout à faire des pri-

sonniers ,
pour les vendre comme forçats , aux

capitaines des galères du roi de Naples, qui ve-

noieftt d'entrer dans le port (f). Cependant fe

nombre de ceux qu'on pou voit employer à ce

travail étoit , borné, tandis que 1 armée mila*-

(t) Ubertus Foliota, Genuens. HisU L. XI, p. 646.

P, Btzùrti^ Hîst, Genuensis, L. XV, p. 35o.— Jgost. Giusti'-

manL L. Y, f. 338.

•
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hoîse, presque enlière, fut obligée de se rendre, **•

avant d avoir franchi toute la chaîne des mon-
lagnes. Les paysans ne troavant alors plus d avan-

tage à faire des prisonniers, se contentèrent de

les dépouiller , non pas seulement de leursarmes,

mais de leurs habits , et même de leurs chemises;

et Ton vit rentrer en I^mbardie plusieurs mil-^

lîers de soldats ,
qui ne porloîent pour tout vête-

ment que des ceintures de feuillages (i).

La régence de Milan , renonçant ht Tespérance

de soumettre Gênes par la force , essaya du moiiKs

dy exciter une nouvelle guerre civile , en réveil-

lant des partis qui sembloient assoupis. D une

part y elle rendit la liberté à Ibletto de Fieschi,

de Vautre, elle enga^^ea la faction des nobles à
,

faire revenir à Gènes Baptiste Frcgoso , fils dn

doge Pierre. Les Milanois, assiégés dans les àeux

forteresses, sans espérance d'être secourus, les

consignèrent k ce Baptiste. Quelques coups de

canon ayant amiouce à ses partisans qu'il en

avoit pris possession, ils s'armèrent dans toute

la ville , et attaquèrent avec acharnement la porte

Saint-Thomas. fiO parti de Prosper Adorno pa-

rdissoit y avôir l'avantage, lorsque Ibletto de

-Fieschi
, qui avec tous ses cliens s étoit rangé du

côté du doge, prêta Foreille à des propositions

qui lui furent faites de la part de Baptiste Fre-

(I) Anton^ Ctdli, De rébus Genuens. p. i^\-2^%. — Diai\

Ptimiense. T. XZII , p. 284.
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es. sxxxTi. goso. Il se fit payer six mille florins pour aban-

»47** donner la cause des Adorni ; moyennant ce prix

il entraîna encore le lieutenant du roi de INapIcs

dans le parti opposé. 11 étoit indifférent k Ferdî*

naud qu un Frcgoso ou un Adoi no fut doge de

Gènes, pourvu que la ville n obéit plus aju duc

de Milan. Prosper^ qui venoit d'abuser de sa

victoire , en faisant punir de mort, comnoie re-

belles, quelques-uns de ses ennemis, fut tout à

coup abandonne par le plus grand nombre de ses

partisans. H se vit obligé de sortir de la ville le 26

novembre 1/178, et de s'embarquer sur une ga-

lère de Maples. Peu de jôurs ^près Baptiste Fre-

V goso, dcjii en possession de toutes les forteresses,

fut proclamé doge de Gcnes et reconnu par tous

les partis (i).

Lorsque la régente de Milan avoit envoyé soa

armée dans les montagnes de Gênes , elle avott

ordonné à Sforziuo, qui la commandoit, de la

conduire en Toscane, aussitôt qu'il auroit soumis

les Génois révoltés, et de seconder de tout sou

pouvoir Laurent de Médicis. La défaite de cette

armée détruisit les espérances.de Laurent, et la

révolution de Gènes le menacoii encore d une

(i) j4nton. Oalii, De rébus Genuens. L. II , p. 296-300. C'est

la llii de ce petit ouvrage, écrit avec clialeur, avec élégance , et

un grand amour pour la liberté. — Diarium Parmense. 287 et

290. — Uherli Folieiœ. L. XI
, p. 647-648. — Annal. Placent

tmi, T. XX, p. 967. — P. Bizarro. L, XV, p. 355. — Jg*

Giusiiniani, L. Y» f.
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autre calamilé. Les marchands floreatinSy comp-oB. unn.
tant sar ralli^nce du duc de Milan , seigneur de 147$^.

Géncs , avoieut fait de cette ville le grand en-

trepôt de leur commerce maritime. Quatre ga-

lères chargées pour leur compte , dont la valeur

s elevoit à plus de trois cent mille florins , dé-

voient y entrer sous peu de jours. Si elles étoicnt

saisies et confisquées par le nouveau gouver-

nement allié de Ferdinand y une perte si consi-

dérahle décourageroit les Florentins , et leur

6teroit les moyens de continuer la guerre. Lan*

rent se vit donc obligé de ménager les Génois,

au risque de mécontenter la duchesse de Milan.

La Seigneurie de Florence félicita Baptiste Fre-

goso sur sou élection y et lui offrit son amitié

,

en même temps qu'elle s'excusa auprès de Bonne

de ces égards forcés qu elle moatroit à ses en-

nemis (i).

Les négociations de Laurent de Médicis avec

Venise acquéroient d'autant plus d'importance

,

que ses antres alliés lui offroicnt moins de res-

sources. Cette république devenoit Tunique es*

pérance, l'unique appui des Florentins. Mais,

pendant toute la première année de la guerre,

elle avoit été accablée par des calamités qui lui

ôtoient jusqu'à la possibilité de secourir les Mé-
dicis. La première et la plus redoutable étoit

commune à Venise et à Florence : c'étoit la peste;

(i) Scipione Ammiratû, L. XXIV, p. i3o.

TOME XI. 9
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f. Kzzxn. elle paroit avoir été causée en Italie par une io^

1478. yasion de sauterelles. Au mois de juin i^?^, uue

armëe de ces redoutables insectes couvrit trente

milles de longueur et quatre de largeur dabs les

territoires de Maatoue et de Brescia. Le marquis

Louis de Mantoue employa des milliers d'oo-

vriers à les tuer^ mais il ne prit point la précau-

tion de les &ire enterrer ensuite ; la contagion ,

conséquence de leur décomposition, se manifesta

aussitôt (i). Elle avoit gagné la Toscane , ravagé

Florence et son territoire , et enlevé à la répu-

blique plusieurs de ses officiers les plus distin-

gués ; elle avoit même forcé ii abandonner sans

défense quelques-unes des forteresses, et parmi

les deux armées elle avoit , en un mois , enlevé

plus de deux mille soldats (2). A Venise, lapesle

avoit éclaté avec tant de violence qu'on ne poo-

voit plus rassembler le conseil des Eregadi; tous

les nobles qui le composoient s éloient enfuis à

la campagne. Dans ce danger toujours imminent

d'une mort hideuse , tous les calculs d'une poli-

tique éloignée devenoient sans intérêt ; aussi les

Vénitiens, loin de pouvoir fournir aux Floreutios

les secours d'hommes et d'argent sur lesquels

ceux-xi avoient droit de compter , ne réussirent

qu'après de longs retards à assemblei^ le sénat

<i) Diarmn Parmense, T. XXII, p. 380.

(2) Scipiofw AmmraUi» L. XXIV, p. laS. — Z>ûfr. Pmh
mense p. 289.
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pour donner leurs ordres aux ambassadeurs qu'ils eu. rxxxi

eavo) oient à Rome. Ceux-ci furent chargés de 1478.

replanter au pape qu'il mettok en danger kt

chrétienté par la guerre qu'il excitoit en Italie ;

.que c'étoitm cfu^qpie sorte faire cause commane
avec le Grand-Turc , dont ou pouvolt à toute

bewré craindre l'iinrasion ; que si le pape ne se ^

dësistoit pas de cette conduite , la Seigneurie de

Venise^ d'accord avec Tempereur et le roi de

France y loi retireroit son obéissance , et en ap*

pelleroit de ses injustes décrets à un concile

futur (i).

L'accusation, portée contrôle pape, de secon-

der les projets de Mahomet II , n'étoit que trop

fimdée. Jamais les progrès des Turcs n'avoient

mis ritalie dans uu plus grand danger; l'existence

de Veuiae elle^ême se trouvoit compromise ;

et la moindre diversion de ses forces pouvoit la

filtre succomber aux attaques du grand ennemi

de la chrétienté.

lies Vénitiens y épuisés par les longs efforts

qu'ils avoient déjà faits , avoient , dès la fin de

l'année i475, fait faire à Mahomet II des propo- 147^-

sitiora de paix. Celui-H» avoit demandé que Croia

fût remise en son pouvoir 9 avec tous les lieux

Ibrts que la Seigneurie avoit acquis depuis le

commencement de la guerre. Il réclanioitde plus

le payement de cent cinquante mille florins , pour

Cl) Andr..jyavagiero , Stor. Fenez, p. 11 58.
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ca. LxxxYi. uae dette contractée par les administrateurs des

i49^» mines d'alun, et pour un vol £siit à son fisc , ifae

la république a voit en quelque sorte autorisé.

Ces dures conditions ne furent point acceptées ,

mais elles donnèrent lieu de conclure un arnit-

«476. stice de six mois (1). Pendant Tannée i47^> les

Vénitiens n'avoient point agi contre les Turcs ;

ils n'avoient pas cependant été sans inquiétudes

pour leurs possessions du Licvant. La reine Char-

lotte de Chypre , chci cbanl toujours de nouveaux

expédiens pour rentrer dans son royaume, avoit

adopté don Alonzo, fils naturel du roi Fer-

dinand. Deux galères napolitaines dévoient la

prendre à Rhodes , pour la conduire au Càire ,

où elle vouloit solliciter la protection du Soudan

d'Egypte^ Le conseil des Dix en ayant eu avis,

ordonna à Antoine Loredano, capitaine-général

de ses galères , d'enlever de Chypre les trois fils

naturels du dernier roi , aussi bien que sa mère

Mariette , sous la garde de laquelle il les avoit

laissés. Tous quatre furent conduits k Venise

,

et retenus sous bonne garde. Ainsi la république

abusoit de la confiance que le dernier des Lnsi-

gnan avoit reposée en elle ; ou lui-même étoit

un usurpateur, et n avoit pu,tcansmetlre aucun

droit à sa veuve, ou ses fils naturels avoient le

même droit que lui. Lorsqu'ils se réunissoieot à

la reine Charlotte , lorsque les fils légitimes et

(i) j^ndr, Jfavagiero, Sior. yèaez, p. 1145.
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ïes bâtards des Lusignan confoadoîent leurs în-cit. mxwt.

tëréu ensemble^ les prétentions de Catherine

Gomaroetde ta république de Venisedevenoient

tout-à*fait insoutenables (i),

guerre arec les Turcs se renouvela en 1477- '*77«

Aclimet
, Saogiak d'Albanie , vint mettre le siège

devant Croia, avec huit mille chevaux. Les cam-
pagnes furent ravagées , et leurs babitans s'en-

fuirent dans les montagnes ; mais la ville éloit

tdlement forte, bien plus par sa situation que
par des ouvrages élevés de main d'hommes^
quelle pouvoit défier les attaques des ennemis*

^
Pietro Vettori y commandoit, et Francesco Con- .

tarini
, provéditeur d'Albanie , étoit chargé de

rassembler une armée dans la province , pour

^re lever le siège. Pendant tout l'été , les habi-

tans de Croia se défendirent avec beaucoup de

vigueur. A la fin du mois d'août , Contarini pa- ^

rut ji Alessio^ avec denx mille hommes de cava-

lerie vénitienne , cinq cents chevau-légers , et

une bonne in&nterie albanoise, que Nicolas

Ducaini lui avoit amenée. Die là il s'avança , le

a septembre f dans la plaine , au pied du Groia,

<ine les babitans nommoieiiL la Tiranna^ et où
les Turcs avoient formé leur camp à quatre milles
delà ville. Le combat entre les deux armées

^ engagea vers midi , et dura jusqu'au soir , sans

<ine l'in&nterie vénitienne se détachât jamais de

(i) Afuir, jyMfagier0, Star. Fenez, p. ii46.
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en. uzxTt. la cavalerie pesante. L'ittte et Tautre opposoient

aux Turcs un rempart ^ que les charges redou-

blées de leur cavalerie ne purMt ébraeler. A la

fin de la journée , les Turcs s enfuirent à bride

abattue 9 abandonuant même letir^oamp. Les lia-

bilans de Croia Krent une sortie ; ils renversèrent

les deux redoutes qui leur fermoftent le passage»

et vinrent, partager le pillage du •camp ottoniaB)

où ils trouvèrent de grandes richesses et beau-

coup de vivres qui commmiooient à leur «naiH

qncr. Mais les Turcs , retirés sur les montagnes

voisines 9 voyoient au clair de la lune le désordre

des vainqueurs , dans ce camp qu'ils veneient

d. abandiHàner. Revenant plus rapidemeiLt encore

qu'ils ne s'étoîent éloignés , ils fondirent séries

Vénitiens qui se disputoieiit leur butin ; ils eu

massacrèrent le plus grand nombre , ils trae-

chèrent la icte à Contariiii qui étoit tombé entre

leurs mains ; ils dissipèrent toute Tarmée alba-»

noise , et ils tuèrent plus de mille hommes ao

seul corps des troupes italiennes (i).

On n etoit point encore revenu à Venise de

l'efiTroi qu'avoit causé cette déroute, lorsquou

apprit au mois d'octobre que le pacha de Bosnie

venoit d'envahir le Friuli. Cependant la répu-

blique ^ tirée de sa sécurité par la préoédeote

invasion^ avoit chargé le provéditeur François

(I) M. A, SahelUco. D. III, L. X. f. 223. --Andr, N»^
giero. p. Il 47*
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Tron de fortifier cette frontière : une chaîne de m. tmn»

retranchemens avoit été élevée, des bouches de ^^n*

Vbonxo, près d'Aquilëe, jusqu'à Gorizia. Les

digues des fleuves avoieat été mises à profit pour

cet ouvrage ; de longues courtines avoient été

élevées en terre, revêtues de gazon, et fortifiées

de place eo place par des tours ou des bastion^

de même nature. Tons ces ouvrages avoientëte

plantés de palissades, ou plutôt de troncs de

saulesvivans , et si serrés les uns contre lesautres »

^u'ils^ne^^soient aucun passage. Ce retrauche-

«meVit, quiPSeLendoit sur une longueur de douze

ou quinze milles, ressembloit au mur d'une for-

teresse. Deux camps avoient été également forti-

fiés dans les lieux où Tlsonzo avoit paru guéable;

Tun à Gradiska , l'autre à Fogliano. Gorizia enfin

,

qui avoit un 'pont sur ce fleuve f avoit été forti-

fiée avec plus de soin encore (i). Geronymo
Novello de Vérone» vieux capitaine , qui avoit

son fils et un grand nombre de braves ofliciers

autour de lui^ avoit été chargé de garder ces

retranchemens, avec environ trois mille fantas-

sins f et plusieurs corps de bonne cavalerie ; ainsi

protégés, les habitans de Friuli reposoient daus

une entière sécurité.

Mais les Vénitiens n'avoient pas pris d'assez

bonnes mesures pour être avertis ci avance des

mouvemens de leurs ennemis. Un soir du mois

CO ^- SabaUico. D. III, L. X, f. aaa. v.
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n. i;ixxTi. d'octobre y ils virent par*oltrc la cavalerie turque
'^77- autour de celui de leurs camps qui étoit au-delà

du fleuve , avant qu'on leur eût annoncé sa sor-

^
lie de la Bosnie. La jouruéc ctoit déjà trop avan-

cée pour combattre ; aussi , de part et d autre , on

se pi c'para à la bataille pour le leudemain. Dans

cette nuit même, cependant, les Turcs s'empa-

rèrent du pont de Gorizîa y sans qu'on en fût

informé au camp de Gradiska. Par ce pont , ie

pacha Mar Beg , Amat Beg , ou pin tût Achmet
' Giedick (i), fit passer un millierjjj^ ^^P^y^r
au-delà du fleuve, tandis que dans un autre en-

droit la cavalerie turque ajaut découvert une

clairière sur le bord opposé, traversa l'Isonzo à

la nage, et plaça une embuscade daus le lieu où

elle vouloit attirer les Vénitiens. Le lendemain ,

Acbmet fit passer l'Isonzo à toute son armée, et

vint ofl'rir la bataille à Geronjmo Novello , qui

l'accepta. Elle fut soutenue quelque temps avec

assez de courage. Le fils de Geroiiynio, qui com-

mandoit la preniière escouade , repoussa vaillam-

ment les ennemis. Mais^ malgré les averlissc-

mens de son père , qui se défioit de leur facilité

à prendre la fuite , il se laissa emporter à leur

(i) Demétrius Gaatemir attribue cette expédition à Acbroet

Giedick. L. UI, chap. I , §. 32 j et il remarque que les noms
d'Aiabey, Amatbey ,

Marbey, ne sont point Turcs. Fugger

iiomine aussi le chef de celle expédition Aclimet, sans dire

que ce soit le vizir. Spiegel dur Lliren. Buch V , cap. XXV,
p. 826*

Digitized by Gt).



DU MO¥£N AGE. 1^7

poursuite, et tomba daus reiiibuscade qui luir

avoit été préparée ; son escouade j fut détruite

en entier. La seconde y qui le suiyoit, effrayée de

ce changemeatde fortune, lâcha pied, etsafuite^

aperçue jusque dans les derniers rangs , mil en

désordre toute larmée. Chacun ne songea plus

qu'àgagner un lieu de sûreté. La cavalerie turqne

,

terrible dans la poursuite, étoit sur le dos des

fuyards 9 et elle continua d abattre des têtes jus-

qu'au-delà de Mersan. Geronymo Novello fiit tué

dans la bataille , de même que soti Hls , que Jacques

Badoero , Anastasio Flaminio y et beaucoup d au-

tres gens de marque. Les Turcs (ireut aussi un

grand nombre de prisonniers ( i ).

Cependant la cavalerie ottomane se répandit

aussitôt dans toute la plaine qui est entre l'Isouzo

et le Tagliamento. Tout ce que le ieu pouvoll

dévorer fut livré aux flamm^. On voyoit brûler

en même temps les fourrages , les récoltes» les

bois^ les fermes 9 les villages et une centaine de

maisons de campagne » ou plutôt de palais»

appartenant à des nobles Vénitiens. L'historien

Sabellico » qui étoit alors lui-même daos un chà*

teau» à quelque distance d'Udine, avoit sous les

yeux cet immense incendie, qui du haut d'une

tour, paroissoît pendant la nuit une merde feu.

Après deux jours dounés au ravage de cette

(i) M. A y Sabellico. D. 111, L. X , f. 224. — AIariU<SimtUo f

File. T. XXII, p. laoS.
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es. xwTf.plainey les Turcs passèrent encore le TagU»-»

U77* mento , et incendièrent aussi le pays situé entre

ce fleuve et la Piave^ La nuit on voyoit de Ve*

nise même les flammes de ces incendies , et elles

y répaDdoîent la consternation. On élut nn.pro-

védiLeur-gënéral pour llstrie : on donna ardre à

celui de TAlbanie de se rendre dans le Friuli, on

chargea le provëdîteur de Lombardie d'assem-

bler les milices de Vérone, de Vicence et de Pa-

doue; des nobles Vénitiens furent députés à la

garde de chaque forteresse, et, le 2 novembre,

nne armée nouvelle se mit en mouvement pour

chasser les Turcs des lieux qu'ils occupoient ; mais

ils étoient repartis d'eux-mêmes, et ils àvoient

repassé Tlsonzo (1).

^^J^' Toutes les conquêtes des Turcs avoient été

précédées par des expéditions semblables li celles

qu'ils veuoient de faire dans le Friuli. Us rui-

noient le pays parleurs incursions, pendant plu-

sieurs campagnes de suite, avant de songer à y
faire des établissemens. Si on les eût laissés pé^

nétrer de nouveau dans le nord de Tltalie, ces

provinces dévastées n'aurment bientôt plus été

susceptibles de défense ; et en peu d'années les

armes du croissant auroient été portées jusqu au

coeur de la Lombardie. Les Vénitiens firent tout

(i) Andr. Navagiero, Stor. f^encz. p. 1 148. — JH. A. Sa-

bellico. D. Ili, L. X, f. liCt, — Diario Parmcnse, T. XXU,
p. a5S.

*
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ce qui dëpendœt d'eux pour ineUre à couvert m- txxm

dece malheur. Ils avoieat reconnu qu'ils n'avoient ^^7^'

pas assez de cavalerie sur cette frontière , et ik y
rappelèrent Charles de Montone, fils de Braccio,

au retour de soa expëditioa coatre Sieime* lis

fortifièrent GndisLa y ils relevèrent les remparts

qui avoieot été abattus; ils enrégimentèrent

vingt mille hommes de milices dans kurs pro-^

viuces de terre-ferme, et ils distribuèrent tous

les habitaus de Venise en compagnies
,
qu'ilsobU*

gèrent à s'exercer aux évolutions mililaires (i).

Cependant le siège de Croia avoit toujours

continué 9 et cette ville commençoit a manquer

de vivres, ha, république de Venise, abandonnée

par les autres états de Tltalie f inquiétée par les

. intrigues et Tambition du pape et de sou Ois Jé-

rôme Riario, craignit de n'être plus assez pois-'

santé pour fermer loni^-tcaips aux barbares Tçn-

trée dc' la péninsule. £Ue essaya de nouveau

d'obtenir la paix de Mahomet IL Thomas MaU-
pierl, provéditeur de la flottfe, fut autorisé , au

mois de janvier i478f à se rendre luir>méme à

Coustautinople, pour offrir à la Porte la ville de

Croia , Hle de Stalimène, le bms de Maino dans

le Péloponnèse , tous les autres lieux que la Seî-

gueurie avoit conquis pendant la guerre, et cent

( 1 ) Jndr. Navagiero, T. XXJII, p, 1 149*
—

- i^. Sabellico*
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m. ittKTi. mille ducats, au nom de la ferme des aluns,'

>47^ contre laquelle Mahomet faisoit des réclamations.

Toutes ces conditions furent acceptées par le

sultan , maïs il y joignit celle d*un tribut annuel

de six mille ducats. Malipierirépondit qu il u étoit

point autorisé à le promettre, et il demanda,
pour consulter ses cornmettans, deux mois à

dater du i5 avril. Pendant ce temps, on apprit

à Venise que le roi de Hongrie et le roi de Na-
ples avoient traité avec le grand-seijgneur, et

reconnu toutes ses conqucies. On ne pouvoit

espérer aucune diversion du côte de la Perse;

Ussun Cassan étoit mort , et ses quatre fils étoient

divisés entre eux. Croia éloil réduite aux extré-

mités, et ne pouvoit plus se défendre. Dans des

circonstances aussi menaçantes, le sénat de Ve-

nise résolu le 3 mai, d'accepter les conditions

dictées par les Turcs, quelque dures qu'elles fus-

sent. Mais quand on porta cette réponse à Maho-
met, il déclara n'être plus tenn par sa parole. La
situation des deux parties avoit changé, disoit-il ^

pendant le temps qui s'étoit écoulé ; il regardoit

Croia comme déjà à lui
, puisque aucun pouvoir

humain ne pouvoit plus la sauver ; et si le^ Véni*

tiens étoient résolus à acheter la paix par le sa—

crilice d'une ville d'Albanie, c étoit Scutari, et

non plus Croîa , qu'ils dévoient lui abandonner.

INijLaiipieri, n ayant aucun ordre relatif à cette de—
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mande nouvelle
, quitta Constanlinople sansoi. kèxk^

avoir rien conclu (i). '^T**

Les habitons de Croia avoient soutenu le*sîége

pendant un an entier , et durant les derniers mois

ils avoieat été réduits à se nourrir des dimens

les plus immondes. Us apprirent cependaul que

le sultan , précède par le sangiak Soliman , et par

le bçglierbey delà Sonianie, étoit arrivé dèvant

Scut^ri avec une nombreuse armée. Ils lui en-

voyèrent, le 15 juin, une députotion pour offrir

(le se rendre à lui. Us eu obtinrent uu écrit signé

de la main même de Mahomet , par lequel ce

mouarqne s eugageoit à leur permet ti^e à tous de

se retirer avee tous leurs biens , sMls u'aimoient

mieux vivre dans Croia sous sa proteclioa et assu-

rés de sa Êiveur. Cette alternative leur étant

offerte , tons déclarèrent qu ils renonceroieht à

leur patrie, et qu'ils iroient vivre dans le lieu

que la Seigneurie de Venise leur assignerott. Ce-

pendant ils livrèrent leur forteresse, et ils se

mirent sous la conduite de l'escorte que la pacha

Aaron, commandant du hicge, leur donna. A
peine furent-ils parvenus dans la plaine , que ce-

lui-ci les fit charger de fers, pour les conduire

au grande-seigneur. Mahomet, après avoir ré-

servé quelques prisonniers de marque qui pou-

voient payer leur rançon, fit trancher la tète à

tout le reste. Ainsi finirent les derniers des corn*

(1) Aiuirea JYavagiero, p. 11 Sa.'
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«. vxnx^» pagnoiis d'armes de Scanderbeg. Son peuple tout

147^* entier devoit le suivre de bien près dans le tom-

.
beao*(i).

Mahomet pendant ce temps assiëgeoit déjà

Scutm; mais les habitans de cette TÎHe, qui

s'étoient attendus à son attaque , avoient tout

préparé pour une vigoureuse défense. Tous ceux

<fvà n'étoient pas en état de porter les armes

avoient été renvoyés de la ville | il ny restoit

plus que seifl» eents dtc^ens , et deux cent cin-

quante femmes. La garnison étoit composée de

six cents soldats. Le provéditeor vénitien étoit

Antonio de Lezze. Mahc^met avoit dans son camp
le beglierbey de Romanie, le sangiak Soliman,

et les plus grands officiers de sou empire. Les

pavillons de son armée couvroient toute la plaine

de Sculari , tontes les pentes des montagnes , et

tout' le pays^ aussi loin que la vue pouvoit

s'étendre (i).

On avoit attendu l'arrivée de Mahomet au

eamp musulman , pour ouvrir les premières bal-*

teries contre Scutari; mais le sultan , loin de

savoir gré à ses généraux de celte déférence

,

leur reprocha de n'avoir pas fait plus de progrès.

Une simple enceinte de murailles fermoit la ville,

(1) Andr, Ifapagiero, T. XXm, p. ii55. ~ Marimts Bar^

leiius , De Scodrensi expugnatione. L. II
, p. 599.

(2) M. Ant, Sabellico. D. UJ, L. X, f. aaS. — Mar. Bar-

leiius, De Scodr, exp. L. II, p« 394-
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et la redoutable artillerie des Turcs y ouvrit c«. tmsm
bientôt une krge brècbe. Cependant la pente >43S.

rapide du terrain, et la difficulté de gravir la

montagne y sur le haut de laquelle le mnr ëtoit

assis, suppléèrent à la fpiblesse des remparts.

Les Turcs donnèrent un assaut k cette brècbe le

'^•i juillet; après uu combat obstiné ils furent re-

pousses avec beaucoup de perte , et accablés par

les pierres et les feux d artifice qu'on faisoit pleu-

voir sur eux (i).

Mahomet fit alors dresser ses batteries contré

une partie des murs dont Faccès lui parut plus

Cicile» Comme ils n'ëtoient soutenus par aucun

terre-plein , ils furent bientôt entr'oiiverts, et le

sultan ordonna un nouvel assaut pour le 2j juU«*

let. Mais afin de profiter de l'immense supé-

riorité de ses forces , il divisa son armée , que les

historiens vénitiens portent h quatre-vingt mille

hommes^ en plusieurs corps qui dévoient se suc-

céder sans interruption , et renouveler lassant ,

jusqu'à ce que les habltans de Scutari succombas-

sent à tant de fatigue. Antonio de Lezze , averti

de cet ordre donné par Tennemi , partagea égale-

ment sa garnison en quatre brigades » qui dé-

voient se renoureler toutes les six heures. L'as*

saut commença avant le point du jour; les

jatnissaires montoient à la brèche avec intrépi*-

(i) ^mlr, JVaPttgiero. p. ii54> Mar. Barietius en donne la
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.a. I.XXXVI. dite , au travers des pierres roulaates , des fçux

M7S. et des flèches qu'on lançoitsur eux; ils franchis^

soient les ruines des murs, et s'efforçoient ensuite

de gravir le long du rempart intérieur qui for-

raoit la dernière enceinte. De nouveaux assail-

lans arrivant toujours par derrière , portoient en

quelque sorte les premiers rangs , et les pous-

soient par force jusqu'au sommet du rempart;

mais ils n'y arrivoient jamais que transperoâ

de coups de lances et dëpëes; avant d'avoir

pu combattre eux-mêmes,, ils retomboient

morts sur leurs camarades, qui ne se découra-

geoient point. Mahomet ^ furieux de rencontrer

une résistance si obstinée , donna ordre de con*

tinuer lattaque avec des troupes toujours nou-

velles pendant toute la nuit , et pendant la moitié

du jour suivant. Enfin , soit que ses soldats,

rebi)fté$ de tant d efforts» refusassent de com-
battre plus long-temps, ou que lui-même sen-

tit rinutilité de cet effroyable carnage» il fit

sonner la retraite, après avoir perdu un tiers de
' son armée

Le sultan , changeant alors en blocus le siège

de Scutari , s'occupa de réduire sons sou obéis-

sance le reste de la province , afin d'ôter aux as-

siégés tout espoir de secours. Comme la flotte

vénitienne auroit pu arriver jusqu auprès de la

(i) Andréa Navagiero, p. ii55. — Marinus Barleiius, De
Scodrensi expugnatione, L. Il , p- 4^0'432«
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ville f en remootant la Bogiana , il ferma Fein- o. r.zxxvt.

bouchure de cette rivière par un pont garni, de 1478.

deux redoutes. U envoya le beglierbey de Ro*

manie «issie^er les divers châteaux du voisînaoe :

celui de Sebenico , qui apparteooit à Jean Czer*

noMÂtsch 9 se rendit sans combattre; la ville de

iPirivas fut prise le sixième jour après Fouverture

du siège. Jacques de Mosto > qui y ëtoit provo*

diteur^ fut conduit avec tous les habi tans, sous

les murs de Scutari ^ où Mahomet lui fit trancher

la téte, afin de faire connoîtrc aux assiégés le sort

qui les attendoit^ s'ils ne se hàtoient d'apaiser sa

colère. La ville d'Alessio fut abandonnée , mai»

deux galèi'es furent surprises dans son port , et

deux cents marins qui les montoient furent en-

voyés au supplice. La seule forteresse d'Antivari

brava toutes les attaques des Turcs. La plus

grande partie de Tété ayant été consumée à la

poursuite de ces différens sièges, Mahomet confia

le commandement de l'armée qui bloquoit Scu-

tari^ à sou visir Achmet Giedik, et il retourna

à Constantinople (i).

En même temps pour occuper ailleurs les

forces de la république , Mahomet II avoitdonné

ordre au pacha de Bosnie d'envahir de nouveau

le Friuli ^ et l'on prétendit que le roi de Hon^

(x) jéndr» Jyavagiero.T, AXiil, p. iiSS.-^M. A. Sabel^

Kco. Deca III, L. X, f. aaS, — Marinus Barletius, De
Scodrensi expugnatione . L. 111, p. 4^4-

TOJkI£ XI. 10
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« il. i.xxivi. grie , à la persqa^ipu de Ferdinand de Naples,

>4;8. dont ilavoit éfou^é, en 1476» la fiUeBéalrix,

accorda aux Turcs le passage par ses états , pour

que celt^ diviersigu empêchât les Veoitiens de

prendre part à la guerre de toscane (i). Le

pacba de Bosnie parut sur les bords de TIsonzo

avec quinze mille chevaux; niais il les troiiva

g^irnis par des milices rasseaiblées sous les or-

dres de Vittor Soranso, provéditeur de la pro-

vince, tandis que le comte Charles de Montone

G4>mn|andoit les gendarmes enfermés dans le

camp de Gradiska. Ce fut en vain que le paèha

provoqua Moutoue au combat : celui-ci, averti

par Texpérience de l'année précédente , savait

qu'il arréteroit mieux les barbares eii restaut

immobile. Les Turcs, après plusieurs tentatives

inutiles pour entrer dans le Friuli , tournèi^ent

du coté des montagnes de la Carniole , et por-

tèrent leurs dévastations sur les frontières, de
FAllemagne (2).

Cette invasion avoit eu lieu au moment où la

peste exerçoit le plus de ravages dans Venise

,

en sorte qu'on n*avoit pu réussir à armer les

barques destinées à garder l'embouchure de

risonzo (3). La guerre d'Albanie et celle du
•Friuli désoloienten même temps la république;

n) Diurium Parmense. p. 284.

.
* ^-x) M. A, Sabellico. Decalll, L. X, f. 226.

(3) Marin Sanuto, File de' Duchidi yeneiia, p. iao6.
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les lurfnemens du pape et de Ferdinand f et l'ia-ci. iA%%yn.

vasioa de la Toscane y causoîent une nouvelle uyS.

terreur; enfla, les affaires de Chypre donuoient

aussi de vives inquiétudes , tandis que la vio-

leace de la contagion dans Venise ne permet-

toit pas même d*as6embler les conseils* La reine

Charlotte de Lusigiian, après avoir sollicite le

pape de la rétablir dans son royaume» s'étoit

enfin déterminée à passer en Egypte , ce qu'elle

a'^voit pas pu» ou n'avoit pas osé faire Tannée

précédente. Le roi Ferdinand avoit fiiit armer

pour elle quatre galères à Gènes , qui dévoient

Tescorter. En même temps il avoit envoyé à Ve-

nise un brigantin catalan, dont le patron , qui se

dounokpour marchand» setoit chargé d*enlever

la jeune Charlotte , llille naturelle de Jacques. Le

conseil des Dix» averti de ces manœuvres» fit en-

fennèr, par une délibération du^y août 1478 ^

les trois enfans de Jacques dans le château de

Padoue. La jeune fiUe'ne tarda pas à y mourir»

.

et ses gardiens furent soupçonnés de l'avoir em-

poisonnée. Un provéditeur fut envoyé dans les

mers de Candie avec dix galères; il avoit ordre

de veiller au passage des quatre vaisseaux génois»

de les attaquer» et de se défaire de la reine Char-

lotte , en répandant le bruit qu'elle avoit été

tuée dans le combat (i). Cette flotte se grossit

ensuite jusqu'au nombre de vingt-sept galères ;

d) Andr. JVavagiero, Storim Feneùanm^ p. 1156.
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es. tsun-inais Charlotte avoit devancé son arrivée, elle

«478» elolt déjà parvenue a Alexandrie, et le Soudan

lui avoit donné de bonnes espérances. Par Tordre

des Vénitiens y Fautre reine de Chypre^ Catherine

Cornaro , envoya aussi une ambassade au Soudan,

pour lui offirir le tribut annud dti royaume,

que jusqu'alors elle n'avoit point payé. Les deux

reines chrétiennes plaidèrent lenr cause devant le

souverain musulman de TEgypte ; celui-ci ne pro-

nonça point, mais il paroissoit pencher pour

Charlotte; et .Venise pouvoit s*altendrc à une

guerre nouvelle contre les mamelucks, pour la

défense d*un royaume qui n'étoit déjà plus qu'une

colonie vénitienne (i).

Les conseils de la république, firappés de tant

de malheurs 9 menacés de tant de dangers, hési-

toient sur le parti qu'ils dévoient suivre, lors-

qu'ils reçurent une lettre du gouverneur de Scu-

tari, qui rendoit compte de la situation de la

place. Dans le dernier assaut, il disoit avoirperdu

huit de ses meilleurs capitaines, avec un très

grand nombre de soldats ; il ne lui restoit plus

de vivres que pour quatre mois , et s'il n^étoit pas

promptement secouru , il dédaroit qu'il seroit

réduit à capituler. On eut beaucoup de peine à

assembler le sénat, dispersé par la peste
, pour

lui lEaire connoitre ce rapport. Enfin il se réunit

le 1 4 novembre, et après une discussion très vive,

(I) Andr. Ifwagiero, p. 1 157.
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il résolut de solder six mille chevaux et huit mille cilmm
fantassins italiens ; de soulever FAlbanie, à Faide 1478.

de George Czemowitscb , pour joindre ses peu-

ples belliqueux à l'armée vénitienne » de rappeler

le capitaine général Venieri, qui étoit avec sa

flotte dans les mers de Chypre, et d employer
ainsi toutes les forces de la république a faire

lever lesiège de Scutari. Mais, quatrejours après»

le séuat se rassembla de nouveau , et ce fut pour

céder au découragement. Les militaires repré-

sentoient que la Bogîana étant fermée par un

pont et par deux redoutes , il étoit presque im-

possible dy eflectuer an débarquement. Les di«

recteurs du trésor rendirent compte de son épui-

sement , et de la pauvreté universelle , consé-

quence d'une si longue guerre. D'autres faisoient

sentir que si Ion rappeloit de Chypre la flotte

de Venieri, on perdroit cette lie, qui se trouve-

roit abandonnée aux intrigues de la reine

Charlotte , et peut-être à l'invasion du Soudan

d'Egypte, Plusieurs, eilrayés des fréquentes

attaques des Turcs sur le Friuli , annonçoient

qu'on ne seroit bientôt plus en mesure pour les

repousser* Les amis de Laurent de Médicis et

ceux de la duchesse de Milan soUicitoient leurs-

collègues de terminer la guerre du Levant^ pour

que Venise fût en état de se faire respecter en

Italie. Ils faisoient remarquer que les deux plus,

puissans alliés de la répd>lique ^ les Florentins et
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ca. izxxTi. les Milanois » étoient obligés de recoarir à sa pro*

tectioi) , an lieu de lassister dans ses nécessités;

que leVoi Ferdinand étoit ouvertement ennemi,

qu'il s'étoit même «iigagé avec les Turcs par un

traité de paix et d'alliance; que le pape, livré à

ses ressentimens , ne parloit qu'avec menaces;

que la république de Gènes, enfin, avoit com-

mencé des hostilités contre les Vénitiens. Dans

une situation aussi dangereuse, la paix avec les

Turcs parut seule pouvoir sauver la république,

et le sénat se résolut à accepter les conditions

mêmes que, Mahomet voudroit dicler.

En conséquence de ces délibérations , Giovanni

Dario , secrélaire d état,, fut envoj^é au travers

de l'Albanie à Constantinople ; il trouva le sultan

disposé à maintenir à peu près les mêmes condi-

tions qu'il avoit proposées au commencement 1

àè Tannée. En conséquence , cet ambassadeur

x479* signa, le 26 janvier 1479? traité de paix

entre la Porte et la république de Venise , en

vertu duquel Scutàri et son territoire dévoient

être abandonnés au grand-seigneur ; toutes te^

conquêtes faites pendant la guerre, dans la Mo-

rée, l'Albanie et la Dalmatie, dévoient être resti-

' tuées réciproquement. Les Vénitiens dévoient

payer au sultan cent mille ducats, au nom de la

femne des aluns , qui avoit fait banqueroute à

Constantinople au commencement de la guerre;

ils dévoient payer de plus un tribut annuel de
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dix mille ducats; mais cette coaditian , qui pou- c». tmn,

voit paroître humiliante , ii'étoit au fond qu'un »4:9.

abonnement aux drmts et gabelles de 1 empire

ottoman ; car, moyennant ce payement , les Vé-

nitiens dévoient jouir d'une franchise absolue

pour toute» leurs marchandisës, dans tous les états

de sa hautesse. L'ambassadeur eut aussi l'adresse

de fiiire insérer au traité^ que^ si quelque état

arboi oit les étendards de Saint-Marc avant d'être

immédiatement attaqué par le sultan , celui-ci

reconnoltroit un tel état pour sujet de la répu-

' blique , et respecteroit son territoire ; en sorte

que les Vénitiens conservèrent Fespérance de

faire des conquêtes, par la terreur même des

armes mosulmanès (i).

En conséquence de ce traité, Antoine de Lezze,

provéditeur, sortit de Seutari avec quatre cent

cinquante hommes et cent cinquante femmes

,

qui seuls avoient survécu à ce siège meurtrier*

Ds emportoient avec eux les reliques de leurs

églises, les vases sacrés, l'artillerie, et ce qui

restoitde leurs richesses, fls passèrent ainsi an mi-

lieu de Tarrnée ottomane , à laquelle ces braves

guerriers parurent inspirer du respect (2). La

(1) Aifdr. JVavagiero, Stor. Fenez, p, t iSg-i 160.— 2>«me-

trim Caniûimr. L. UI, chap. I, $. 3a. — CaUimachus Expe»

liens, de Fenetis contra Tureos, p. 419*

(2) M, Ant, Sabellico. Deca III , L. X , f. 126 , v^.^Marin,
Barletius, De Scodr, expugn. L. III, p. 437-44<>*
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CH. uuTi. république s'engagea à pourvoir à leur sub-

1479. sistance ; elle vonloit d'abord leur donner des

fiefs dans Tile de Chypre ; mais^ comme ils crai-

gnirent Tair malsain de ce pays , elle les distri-

bua dans ses diverses forteresses , dont elle leur

confia la garde , et elle assura à chacun une

pension de deux ducats et demi par mois (i).

Eo même temps j la république fit consigner aux

officiers du sultan les montagnes de la Chimère,

Strimoliy le pays des Maynotes en Morée , Gastel

Rompauo, Sarafona, etl ile de Stalimène. Tous

les prisonniers &its par les Turcs furent remis

en liberté sans rançon , et la paix fut jurée par

le doge, et publiée à Venise, avec une allé-

gresse universelle , le âS avril '479 ? jour de

Saint-Marc évangcliste , après quinze ans de la

guerre, la plus redoutable que la république e&t

encore soutenue (2).

(1) ^/}^r. iVApiigîervp. ir6i-ii6ki.

(a) Jo. Adlzreitter , dans ses Annales de Bavière , rapporte

les lettres du doge , du a5 février 1479 ,
par lesquelles celui-ci

annonçoît aux princes cbrétîens la nécessité oii il s'ëtoît trouvé

réduil (le faire la paix avec les Turcs ^ AdlzreiUer fall connoîlre

en mènie Iciiips rtllroi qu'oti resseiilll dans tout Teinpirc d'Aile-

magae, quaurl ou sut que Mahomet line seroit plus retenu par

les armes de la république de Venise. AnmUes Boicœ geniis»

P. II, L. IX, cap. 35, p. 193.
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CHAPITRE LXXXVIL

Sixte If^aUirelesStdsses en ItaUe; leur victoire

sur les Milanais à Giomico.— // excite Louis

le Maure às'emparer du gomemement de Mi"
lan. Détresse de Laurent de Médicis ; Use rend

à Naples , où il signe une paix qui compromet

Vindépendance de la Toscane. Projet du duc

de Calabre sur Sienne^ révolutions de cette

répubUque.

1478—1480.

paix des Vénitiens avec les Turcs mettoitca. uxxmw

l'Italie h couvert de l'invasion la plus redoutable '479*

de toutes; elle faisoit cesser un danger qui ja-

mais n'avoit été plus pressant » et elle auroit dû

être pour ses diverses puissances un motif de

confiance et de repos. Cependant la nouvelle en

fut reçue par la plupart d'entre elles avec conster-

nation. Aveuglées par leur jalousie , elles ny
virent que le rétablissement du crédit de la

puissante république qu elles rcdoutoient. £lles

comprirent que désormais Venise pourroit em-
ployer sans partage ses forces en Italie , comme
elle faisoit avant i463. Le roi de Naples et la
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CH. uxxtii.répobliqfue de Gêaes, qui lui avoient témoigné

ï479- leur inimitié
,
craignirent son ressentiment; Ja

duchesse de Milaa , le duc de Ferrare , le mar-

quîs de Mantoue et les petits princes de Romagne

,

quoique alliés de Venise , s aflligèreut secrète-

ment de voir diminuer leur importance. Pen*

dant la guerre du Levant, le sénat lesavoit mé-

nagés avec un soin extrême; à présent leur tour

éloit venu de lui montrer de la déférence. Mais

le pape surtout , à la nouvelle de cette paix , ne

put dissimuler son chagrin et son indignation.

Lui qui navoit pris aucune part à une guerre

qu'il appeloit sacrée , il prétendit que des chré-

tiens n'avoient pu la terminer sans trahir la chré-

tienté. Il annonça à l'Europe qu'il avoît alors

même entamé des négociations avec le roi de

France , Fempereur Frédéric III , et Maximilien

son fils, duc de Bourgogne; que son but étoit

de terminer la guerre de Florence , et de tour-

ner contre les Turcs les armes de tout FOccî-

dent (i). Cétoit sur ces entrefaites, disoit-il^

que les Vénitiens avoient abandonné la cause

commune; qu'ils avoient signé la paix^ et qu'ils

s'y étoient engagés par serment. <r Non contens

(c de cette désertion, ajoutoil-il dans une iiou-

cc velle bulle , ils se sont rendus plus coupables

<c encore*; ils n'ont pas rougi d'aflSrmer en notre

(i) Sixtiiy. liber brevium et hidlarwn ; Epist. 119. j4pud

Rajnaldum Jnnal. Eccles. ^47^ > §• ^9 > P- ^77-
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K présence y en présence de nos vénérables frères

<( les cardinaux y des ambassadeurs de Fempe-

u rem , du roi , du doc de Milan , des prélats

,

« et d'une grande multitude de chrétiens^ quils

If ohsenreroient fidèlement leur traité avec les

(( meci eans , et qu'ils n'y porteroient aucune

ir atteinte (i). » £n effet, tous les efforts du pape

pour engager les Vénitiens à recommencer la

guerre avoient été inutiles*

Sixte IV étoit cependant fort éloigné de la pen-

sée de réunir les chrétiens, ou de leur faire for-

merune ligue contre les Tores. L'ambition s'étoit

accrue en lui avec l'âge; la passion de la guerre

et de Tintrigue s'étoit emparée de son âme ; la

colère, la haine et le desir d'augmenter la puis-

sance de Jérôme Riario , son fils ou son neveu

,

lui mettoient tour à tour les armes à la main. Il

auroit voulu entraîner les Vénitiens dans de nou->

celles hostilités , pour les affbiblir et pour priver

les Florentins de leur appui. De la mèaie ma-

nière il voulut troubler l'état de Milan , égale-

ment allié des Médicis; et, pour j réussir, il

s'adressa k un peuple pluis religieux , plus docile

à sa voix , et plus disposé que ne Tavoient été

les Vénitiens à faire dépendre les lois de la mo-
rale publique, des décisions arbitraires de ses

prêtres. Il engagea les Suisses à violer les ser*

(i) Bulla Sixlilf^. i6 kal. septembris i479« ^p» Rajnald.

1 1 y p* 281.
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uxxvn«mens qui les uaissoieat au duc de Milan, et à

>479> détourner
,
par une puissante invasion , les se-

cours que Laurent de Médicis pouyoit . attendre

de la inaison Sforza.

Depuis deux ans eavirou, les vendeurs d'in-

dulgences s'étoient répandus en Suisse , à Tooea-

sion d'un jubilé , et ils avoient trouvé chez les

bonnes gens qui babitoient les Alpes , une fer-

meté de foi , une confiance aveugle dans le papc^

un empressement à se dépouiller de tous leurs

biens pour acheter des grâces spirituelles, dont

les Italiens , témoins des désordres de la cour

de Rome , étoient fort éloignés. Un tribunal de

quatre-vingts à cent prêtres fut établi en Suisse,

pour distribuer les indulgences de la bulle , et

décider dans les cas douteux; et Rome apprit

avec élonnement combien d'argent elle pouvoit

retirer de cescantonsqu'elle avoitregardéscomme
si pauvres. Mais ratteutiou de Sixte IV étant atti-

rée sur les Suisses , il remarqua bientôt dans ce

peuple quelque chose qui Fintéressoit plus encore

que le. commerce des indulgences. 11 comprit

quel parti il pourroit tirer , dans les guerres du

Saint-Siëge , de pareils ddèles et de pareils sol-

1478. dats ; il leur envoya un drapeau rouge béni àe

sa main , et il les exhorta à se souvenir que c'étoit

leur devoir de ne point épargner leur sang pour

la liberté de TEglise. Son légat, Guido de Spo-

leto^ évéque d'Anagni^ fit convoquer une diète
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àLucerne; et là, dans une sëaace secrète, le»* vmvn.

i*' novembre 1478 y îl proposa aux Suisses de se- '478.

conder un parti nombreux de nobles et de bour-

geois de Milan ,
qui désiroient rétablir une ré-

publique en Lombardie. Il ne s agissoit plus que

d'écarter un enfiint peu propre à gouverner , qui

étoit alors chef de la maison Sforza , et Sixte IV
leur offroît, pour récompense de cette expédi-

tion, le partage des immenses trésors amassés

dans les châteaux de Pavie et de Milau ; Guido

ajoutoit à cette oflre celle de dix mille ducats par

année
, pour faciliter leurs arméniens* Cependant

les députés des cantons confédérés ne pouvoient

prendre une détermination aussi importante sans

rassentiment du peuple , et la chose n'étoit pas

de nature à lui être communiquée (i) ; aussi le

légat cherchoit-il simultanément à exciter le res-

sentiment des paysans, tandis qu'U communi-
quoil a leurs chefs ses projets politiques. La diète

se sépara sans rien conclure ; mais le méconten-

tement et la haine des hommes d'Ury contre les

Milanois ayoient éclaté , et le légat réussit enfin

à allumer une guerre entre la Suisse et la Lom-

bardie f à l'occasion d'un bois de châtaigniers dans

la vallée levantine j dont la propriété étoit con-

testée (a).

(i) Jo, MuUer Geschichte der SchweU, Buch Y, cap. U,

p. 174.

(3) MëAUt Gachichteder Sckwei%, Bach V, cap.n , p. 175.
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CM, uuxvu. Uae ancienne capitulation lioit^ dès Taunée

1^67 f les Suisses à la maison Sforza : ptar l'habi-

leté de Cecco Sinioneta^ «lie avoit été reaou-

velée, le 10 juillet i477» entre Jean Galeaz et

les caLilons. L ancienne avolt reçu quelques mo-
^

dificaiions ; les arrérages dus ^ux Suisses avotent

été payés, et toutes les disputes de frontières

avoient été terminées (i) , lorsque, pendant Tété

de 9 sujets milanois coupèrent quelques

arbres dans un bois, que les Suisses prét^adoient

leur appartenir ; Cecco Simoueta apprenant

/ 1 irritation des gens d'Ury, offrit de faire visiter

ks lieux par des arbitres, et si le droit des

Suisses étoil recoj^uu , de payer des dédomma-

gemens. Mais Févéque d'Anagni réussit à rendre

inutile la niodératioii de ce vieux et sage mi-

nistre ; il parvint également à étouffer les repré-

sentations pacifiques des cantons de Zurich et de

Berne. Le canton d'Ury déclara la guerre au duc

de Milan ; il somma ses alliés de lui envoyer les

secours stipulés par les traités de la coatedéra-

tion , et tous les cantons , quoicpi a contre^coeur,

firent marcher leur contingent. Une armée de dix

mille confédérés passa le mont Saint-Gothardi

au mois de novembre if^'jS, comme la neige

commençoit à le couvrir. Un béraut d armes

étoit allé défier le duc de Milan; et le comte

Marsilio Torelli^ avec une armée de dix-buit

(0 Muller Geschichie der Schwtiz, Buch V, cap. II, p. 169.

. , ^ . v .oogle
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miWû hoaimes , atteadoit les Suisses sur leur £rou- utxvu.

tîère (i). Cependant ceux-ci commencèrent a «478.

ravager le territoire d'Iragna; ils poussèrent

jusqu'à Bellinzona, dont ils prirent d*assaut la

première enceinte ; ils auroieut pu , avec la même
facilité f s'emporer la seconde , si leurs chefe

eux-mêmes n'avoleiit craint d'exposer au pillage

une vîUe qui servait d entrepôt à leur commerce.

Les confédérés traversèrent ensuite le Cenere

,

morilagpe qui sépare les dcjLix lacs , et ils mena-*

cèrent Lugano. Mais , après avoir effrayé la Lom-
-hardie par une courte apparition , comme un

hiver très rigoureux s annonçoit déjà sur les

liau les-Alpes, ils les repassèrent, avant que des

neiges trop profopdes les rendissent absolument

i ïù praticables

Les Suisses n avoient laissé dans la vallée le-

vantine que deux cents hommes , fournis parles

caulons dUry, de Zurich, de Lucerne et de

Schv?itsi ; et la milice de la vallée qui se joignit à

cette foible garnison ne passoit pas quatre cents

hommes. Le comte Marsilio Torelli crut pou-

voir détruire aisément cette petite troupe^ et

(0 Muller Ceschichte der ScJiweiz. Buch V, cap. II
, p. 177.

— Diarium Parmense. T. XXII, p. 290. Mulier a (écrit Borelli

au lieu de Torelli j erreur commise seulement saos doute en

recopiaot ses propres notes manuscrites.

(a) Jo. HiuUer G^schiehie der SchweU. Buch Y, cap. II»

p. 178.

Digitized by Google



l6o HISTOIRE BES lUÊPUB. ITàLIEmES

CH. I.XXXTU. s'emparer de Giornico , forteresse qui seroit deve-

u?^* nue la clefda passagedo Saint-GothaitL II s'avança

jusqu'à Poleggio y avec eaviroQ quinze mille

• hommes* Henri Tro^r, commandant de Gior-

nico, se retira à son approclie ; niais il eut soin

en même temps de détourner le Tésia de son lit,

et de rëpancher sur les prairies qui occupent le

fond de cette vallée. Le froid très vit de la nuit

changea aussitôt tout ce bassin*en un seul miroir

de glace. Les Suisses^ retirés sur les hauteurs,

s'étoient pourvus de crampons ; ils attendirent

que la cavalerie milaiioise se fut engagée sur

cette glace polie , avant de Tattaquer. Tandis que

les chevaux tomboient à chaque pas, que les

hommes appuyés sur leurs lances avoient peine

à demeurer debout, ces montagnards fondn^nt

sur eux, parcourant aussi lestement cette plaioe

de glace qu'ils auroient pu £iire une prairie. Les

Milanois ne pouvoient faire usage d aucune de

leurs armes, ils reculoient, ils vouloient fuir;

mais les chevaux qui s'abattoient sous eux ob-

struoieut tous les passages. Plus de quinze cents

d'entre eux furent tués, le nombre des prison-

niers fut considérable ; une bonne artillerie, de-

t meurëe entre les mains du vainqueur, servit à

garnir les remparts de Giornico, et un riche bu-

tin fut partagé entre les soldats (i).

(i) Muller Geschichle. Buch V, cap. II, p. i8i. — Diar.

Pannense, T. XXII , p. 29 1 .— Albert, de Aipalta , Ann, PUt

I
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. Cependant Cecco SimonaU souhattoit sinoè^c«.

renient la paix, et il fît rouvrir la négociation :
'^'^

ceux d'entre les cantons* où les villes sont soo-*

veratnesy ne désiroient pas moins que lui de*

mettre fin à une guerre qui troubloit leur com-

merce. Us contraignirent enfin les habitans d'Ury

a la modération; le bois contesté fut cédé aux

Suisses, quelques milliers de florins leur furent

payés en dédommagement, et la bonne harmo-

nie fut rétablie entre les deux états. Mais cette

courte expédition rehaussa le crédit des Suisses

danstoute Tltalie , et augmenta , aux yeuxdu pape

Sixte IV, le prix qu il attachoit h leur alliance ( i ). .

D autres intrigues du pontife avoient suscité

en même temps des ennemis domestiques à la
^

régence de Milan et aux Florentins. Sixte avoit

attiré dans la Lunigianë Robert de San-Severino f

Louis Fregoso et Ibletto de Fieschi; et tandis

que ces capitaines, avec des troupes génoises,

prénoient des châteaux aux Malespina , et atta-

quoieut Sarzana (2), les frères Sforza, oncles du
jeune duc, quiltoient le lieu de leur exil, par-

couroient la Toscane dans un appareil mena'-

^nt, et ^noient enfin se réunir à San-Sevê-

cent, T. XX, p.. qSS. —Bem, Corio, Storie Milan, P. YI,

(i) Muller. Ib. p. i8a. — DUtr* Parmense. p. 3o3.

(9) ScipioneAmmiraio, L. XXIY, p. i3i .—Aîb. de Ripaltap

Ann. Placent, p^ 9S8.

TOME XI. II
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<». izzzvii. rino(i). Les Florentins, alarmés de voir paroltrc

i4:9- ces nouveaux ennemis^ appelèrent à leur solde

plusieurs condottieri renommés. Charles de Mono-

tone, et Deîphobe de TAnguillara leur furent

cédés par les Vénitiens. Robert Malatesti, sei-*

gneur de Rimini, Costanzo Sforza, seigneur de

PesarOy et l'un des Manfredi, seigneur de Forli,

quittèrent les drapeaux du pape pour passer sous

i les leurs (2).

Plus Tesprit militaire renaissoit en Italie , plus

le gouvernement florentin éprouvoit d'inconvé-

niens ày demeurer absolument étranger. Le duc

de Ferrare, général de la république, avoit été

chargé de repousser San-Severino , tandis que ses

adversaires les ducsd'Urbin et de Calabre , étolent

restés dans leurs quartiers d'hiver. 11 le (ît en

effet, mais avec fant^de lenteur, avec tant de

mollesse, avec une si grande défiance d'un en-

nemi beaucoup plus foible que lui, qu'il mit trois

semaines à parcourir la côte de Pise à Sarzane,

qui n a pas plus de cinquante milles de longueur ;

jamais il n^atteignit, jamais il n'entrevit seule*

ment San-Severino , à qui il laissoit toujours

prendre deux ou trois marches d'avance sur lui.

£t après cette expédition, où il ne s'étoit pas

donné un coup de lance , il revint avec la même

(f ) Le 27 janvier. Dior, Parmens . p . ig5.— Scip. Anamraio,

L. XXIV, p.

(a) Scipione Ammirato, L. XXTV, p. i35.
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lenteur se placer sur les frontières de Sieane. Le CH. LXXXVU.

duc Hercule de Ferrare nauroit osé se per- 1479*

mettre une conduite aussi honteuse, s il avoil eu .

à en rendre compte à un gouvernement mili-

taire ; mais il éloit peu touché des reproches que

pouvoient lui adresser les Médicis, avec leur

conseil de marchands (i).

A Touverture de la campagne, un désordre

inattendu affoiblit encore Tarmée florentine. On

y vojoit réunis le comte Charles de Mou loue

avec ses soldats » dernier reste de l'école de Brac-

cio, son père, et Costanzo Sforza, avec des sol-

dats de' l'école de Sforza Attendolo» son aïeul* '

Leur rivalité datoit déjà de près d'un siècle , et

la mort de leurs chefs , le changemeat de toute

leur organisation, auroientdùy mettreun terme.

Cependant il fut impossible de les faire combattre

sous les mêmes drapeaux.' Des querelles violentes

,

des défis, des duels, faisoient craindre une ba-

taille générale entre les deux troupes. On fut

obligé de les diviser (s).). Montone, avec Robert

Malatestiy fut envoyé dans letat dePérouse, sa

patrie, où il espéroit trouver des partisans; en

effet, une vingtaine de châteaux se soumirent à

lui ou à son fils Berardino; mais sa mort, surve-

nue à Cortone le 17 juin^ détruisit toutes les

(1) Scipione Ammirato. L. XXiV, p. l'à/^, — Diarium Par-

mense. p. 5o3.

(2) M^Kchiat^elU , Utorie, L. YIII, p. 394*
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CH. mxvn, espérances que les Florentins avoient mises en

14;». lui (i).

L'autre armée , que commandoit Hercule

d'Esté, fut plus malheureuse encore; pendant

la première partie de la campagne , elle demeura

daos une honteuse oisiveté. Plercule Tarant lais-

sée, le lo août, sous les ordres de son frère

Sigismond, pour retourner dans ses états, elle

fut surprise le 7 septembre au Poggio impériale,

par le duc de Calabre , et mise dans une entière
j

déroute, presque sans avoir combattu (1), Les
j

châteaux de Poggi-Bon2i et de Colle di Val d'Eisa,
!

arrêtèrent cependant les Napolitains; ils sou-

tinrent Tun et l'autre un siège obstiné. Mais

comme les Florentins ne firent aucun effort pour

les délivrer , tous deux dùrent se rendre avant

la fin de la campagne. Celui de Colle capitula le

dernier, le 14 novembre, et après cette con-

quête le duc de Calabre mit ses troupes en

quartier d'hiver (3).

Si deux campagnes malheureuses ébraoloient

le pouvoir de Laurent de Médicis, et lui faisoient

entrevoir sa ruine prochaine , il étoit encore

plus alarmé des révolutions qui , dans le même

(1) Scipione jimminUo* L. XXIY, p. i56.

(2) Scipione jimndraio. L. XXIV, p. i38. Allegretto

Allegretti, Diario Sanese. T. XXIU, p. 793.— J^. JUick.

Brutif Hist. Flor. L. VII, p. ijo.

(,5). Scipione Anwùvato. L. XXIY» p* i42< — Allegretto

AllegrettL p. 795.
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temps y renversoient la puissance de sôn plus», uxzm
fidèle allié. Robert de Saa-Severino , après son

expédiûoii de Luaigiane , s'étoit retiré dans les

montagnes qui sont entre Parme et l'état de

Gènes. lià, il avoit placé son camp près de Borgo-

di-Val-di-Taro, de manière à menacer tour à

tour les Florentins et la duchesse de Milan. Les

beaux-frères de cette duchesse étoient auprès de

San-Severino , et son camp étoit le foyer de

leurs secrètes intrigues. L'un deux, le duc de

Bariy mourut subitement le 37 juillet , et Ton

soupçonna les deux autres de lavoir empoi-

sonné (i). Moins d'un mois après cet événement,

Louis Sforza , qui lui succéda dans le duché de

Bari, parut tout a coup avec San-Severino et

son armée devant les portes de Tortone , qui lui

furent livrées le a3 août (a). U en prit possession .

au nom du duc Jean Galeaz / son neveu -, et de la

duchesse Bonne elle-même ; il déclara qu'il étoit

leur serviteur à Fun et à l'autre; que loin de

prendre les armes contre eux, il ne s'avançoit

que pour les délivrer de leurs ennemis^ etsurtout

de leurs ministres infidèles. Les peuples , tou-

jours disposés à rejeter sur les ministres les maux
qu'ils souffrent , secondment avec joie une révo-

• »

(1) Dlar. Parmense. p. 3iS.—AW* de Ripalta^ Ann, Pla^

cent, p. 958.

(2) Dior, Parmense» p. 3i6.— Bernard Corio, Uist, MUan^

p. yi,p. 993.
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lutiou qui ne semblait pas dirigée contre leur

i47«> 'souverain. Tous les lieux fwts s'empressoieut

, d*envoyer leurs clefs à Louis Sforza. Un historien

Goatemporaia assure que quarant^eux châteaux

se rendirent à lui en un même jour (i). Mais ce

qui étoit plus important encore^ un parti tout

formé le favorisoit déjà à la cour de la duchés^.

Cette cour étoit partagée en deux factions. D'une

part f Cecco ^moneta , plus souverain que mi«

nistre, exerçoit un pouvoir confirmé par cin-

quante ans de faveur , sous trois règnes successift;

son fils Antoine , son frère Jean , son ami Orphée

de Aicavo, et tous les vieux conseillers, 1^ plu-

part élevés sous lui , le regardoîent comme leur

chef et leur oracle. D'autre part^ Antoine Tas-

siniy nourri dans la fiiveur de la nouvelle cour,

sétoit formé un parti de tous les envieux du

ministre , de tous ceux qui espéroient s'agrandir

par un changement. Tassîni étoit un Ferraroisde

Ja plus basse origine , placé d abord comme valet

de chambre auprès du duc Galeaz. De là il avoit

passé au service de la duchesse ; il s'étoit telle-

ment emparé de son esprit , il lui avoit inspiré

tant de confiance, et peut-être d'amour, qu'elle

ne vouloit plus consulter que lui dans les affaires

d'état. Le chancelier Simoneta ne voyoit pas sans

dépit s'élever sur ses ruines cet indigue rival,

"[j^assini , blessé peut-être des mépris du vieux

(I) Mb. de JlipaUa, Annal Placent. T.XX, p. 969.
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minislre^ avoit couçu pour lui une haine im-ai. uxxTjf.

placable. Dans Tespérance de le renverser» il 1471^

avoit formé quelques liaisoas avec les beaux-

frères de la duchesse ; et lorsque Louîs*le-Maure

parut à Tortoue , Tassiai persuada à Bouue de

le rappeler a sa cour, ce Le parti que vous pre- *

« nez, lui dit Simonela, quand il en fui iii-

' ce formé f vous coûtera lempire et à moi la

ff vîe(i) ; » et cette prophétie ne tarda pas à se vé-

rifier. Louis Sforza entra àMilan le 8 septenabre ;

il protesta aussitôt , qu'il y arrivoit comme ser-

viteur de la duchesse , et son gardien le plus

fidèle (2) ; mais y dès le 1 1 , Cocco Simoneta fut ar-

rêté avec son fils , son frère , et tous ses amis (^3)

.

Simoneta , transféré au château de Pavie , y
fut d'abord traité avec beaucoup d'égards; mais,

au mois d'octobre , Louis Sforza lui envoya un

de ses secrétaires 9 pour l'avertir que , s'il vouloit

recouvrer la liberté^ il devoit l'acheter en livrant

environ cinquante mille florins qu'il avoit chez

des banquiers à Florence. « J'ai été incarcéré d'une

(c manière illégale , répondit Simoneta ; ma mai-

ce son a été pillée^ on m'a abreuvé d'outrages :

Cl telle a été ma récompense pour avoir servi

« fidèlement et avec zèle l'état de Milan. Si
J
ai

(1) Macchiavelli , Ist. L. VIII, p. 4o3. ^Bern, Corio , UisU

Milan, P. YI» p. 993.

(a) DiarUan Parmense, XXI!, p. 3i8.

(5) Ditaiuni Parmense, T. XXU, p. 5 19.
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ui. xuxvu. (c commis quelque faute, qu ou me punisse ; mais

>479> ce la fortune que j ai amassée par un travail hono--

(( rable et une longue économie, passera à mes i

<t ènfaas. Dieu m'a fait assez de grioes en pro-
i

(f longeant ma vie jusqu'à ce jour; à présent , je

i< ne désire plus que la mort (i). >i Dès lors. Si- I

moneta fut traité avec une excessive rigueur ; il
*

fut soumis à une indigne torture , pour lui arra-

cher la confession de crimes dont on ne le soup- '

çonnoit même pas : sa femme , qui étoit de la

maison Visconti , devint folle de désespoir ; et

,

. le 3o octobre i48o, il eut la tête tranchée au

château de Pavie (2).

La prëdUelion que Simoneta avoit faite à la

duchesse , se vérifia de tout point , et Tassini

,

qui lavoit supplanté , n'eut pas long-temps Ueu

de s'applaudir de son triomphe. Dès le 7 octobre

14S0 , Louis-le-Biaure fit déclarer majeur son ne-

veu Jean Galeaz Marie ; il prétendit que ce prince,

qui n étoit encore âgé que de douze ans, étoi(

déjà en état de gouverner ; et , sous ce prétexte

,

il ôta à la duchesse Bonne toute part aux affaires*

Le même jour, Antoine Tassini fut arrêté et

(1) DUaium Parme/ue. T. XXIIj p. 5i5,-^Bemard, Coria»

P. VI, p- 993, 994.

(2) Albert, de Ripalta , Annal, PlacentI p. 96 1 . -^Diar, Par^

jnensc. 554-

—

Bernard. Corio. p. 997. Corio étoit présent et

acleui dims ces cvéncmens , mais il ne les raconte pas de boQnft

foi, pour métiager la répuUlioa de Louis-ie^BiIaure.
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emprisonne au château de Porta Zobbia : le père es. zxz%mt.

de Tassini , Gabriel , qui avoit été fait conseiller 1479*

ducal , fut arrêté enmême temps ; tous deux , dé-

pouillés de leurs biens p forent exilés du duché

de Milan. La duchesse Bonne , irritée et humi-

liée 9 sortit 9 le 2 novembre, de Milan , pour se

retirera Verceil ; elle s établit ensuite à Abbiate

GrassOy ou elle vécut absolument éloignée des

affaires (i).

Laurent de Médicis, si malheureux dans ses

deux premières campagnes , si, malheurenx dans

i'alliance sur laquelle il avoit le plus compte , ne

perdoit point'courage ; cependant il chercfaoit en

Italie même, et hors de Vltalie, des secours contre

la Ijgue puissante qui lattaquoit* De concert avec

les Vénitiens, il songea a ranimer Tancien parti

d'Anjou , pour Topposer dans le royaume de

Naples à la puissance excessive de Ferdinand.

Les envojrés des deux républiques allèrent soUi-

oter en Lorraine l'héritier du vieux roi René , et

ils le trouvèrent empressé à s'engager dans les

intrigues et les guerres dltalie , pour faire revivre

des prétentions qui donnoient plus de lustre à sa

maison.

Le vieux René , comte de Provence , le rival

d'Alfonse et de Ferdinand, vivoit encore, il mou-

Ci) jilb. de Âipalta, Ann. Piacent. p. 961 . — Diarium Par^

metue^p* 5St,^Bem. Corio, Uist. diMUana,P. VI» p. 99S.

— Mucchiavelli , IsL L. YIlI-i p. 4o3.
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"

CK. Lxxxvii. rut en Provence seulement laonée suivante 1 le

H;9^ 1 o juillet 1480 ; mais il avoit survécu à toute sa

descendance masculine , et il étoit parvenu à un

âge où il n'avoit plus ni la force ^ ni la volonté

de troubler personne. Son généreux fils Jean,

duc de Calabre*^ étoit mort en 1470 i îl avoit

laissé y de son mariage avec Marie de Bourbon,

deux fiis , dont Tainé ^ qui portoit aussi le nom de

Jean , ne lui survécut que peu de jours ; le.plos

jeune, Nicolas, mourut, en i^J^j à lage de

vingtK^inq ans , sans avoir eu d en&ns (i). Cepen-

dant une fille de René, Yolande , avoit été ma-

riée à Ferry> comte de Vaudemont , et lui avoit

pofté tous les droits de sa mère à la Lorraine. De

ce mariage , auquel René navoit consenti qu'à

contre^coetir , et pour recouvrer sa liberté , étoit

, né René II , duc de Lorraine
, qui , pax* la inort

de ses cousins Jean et Nicolas,- devenoit anssi

Théritier de toutes les prétendons de la maison

d'Anjou sur le royaume de Naples. Le vieux

René, il est vrai, n'avoit point pardonné à son

petit-(ils sa naissance du saug de Vaudemont ; il

avoit {ait nn testament, le 22 juillet i474 « pour

le frustrer de son héritage, et y appeler Charles

du Maine, fils d'un antre Chartes, comte du

Maine, son plus jeune frère (2). Les prétentions

que Charles VlIIfitvaloir plus tard sur le royaume

(i) Conlin. de Monslrelet. Vol. III, î. i']^. ,

(a) Contin, de Monstrelet, Vol. III , f. 187 , v\
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deNapIes , lui venaient de Charles du Maine ; ce <». mx^v.

prince ayant, le jo décembre i48i , veille de

sa mort , légué tCMia ses droits à Louis XL
Mais le droit des gens ne recounoit point dans

les monarques le pouToir de régler arbitraire-

ment la succession de leurs états ; cette succession

est fixée par les lois de chaque peuple , et Tordre

immuable établi par l'hérédité , est le seul garant

des moi^arcbies contre les guerres civiles* Aussi ^

neToit*on le plus souvent de pareils testamens »

que lorsque le contrat entre le souverain et son

peuple est rompu par une conquête» et que le

monarque dépossédé ne transmet plus qu'un vain

litre à ses héritiers. Le royaume de Naples éloit

un fief féminin » et tant qu'il restoit un descen-

dant en ligne directe du dernier souverain , les

collatéraux n y pouvoient avoir aucun droit. Les

Vénitiens, les Florentins et toute Tltalie, recon-

noisfioient dans René il l'héritier de la maison

d*Anjou; c'étoit à ce titre qu'ils lui onVoienl de

laider à reconquérir le royaume de Naples , et

ils le trouvoient disposé , de son coté , a les

assister de toutes ses forces.

Pendant qu'on suivoit pour eux en Lorraine

ces négociations importantes y Laurent de Médi*

cis reçut du duc de Calabre et du duc d'Urbîn,

ses adversaires, des onverlures inattendues de

pacification. Louis-le-^Maure lui-même , le régent ^
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CH. mxyiu de Milan , qu'il avoit cru sou ennemi > n'y ét<Mt

ï479* pas étranger. Depuis que Louis avoit saisi les rênes

du gouyernemeni, il avoit revêtu les sentimens

de ses prédécesseurs; il vouloit sauver Florence,

dont lalliance lui convenoit, et la détacher de

Venise; il vouloit de même détacher le roi de

JXaples du pape , et il voyoit déjà entre eux des

semences de division. Le ^4 novembre , un trom-

pette vint annoncer à Florence, où Ton ne s'y

attendoit nullement, qu'une trêveavoit été signée

entre le roi de Naples, le pape et la république,

pour traiter de la paix (i)»

Ferdinand n'avoit aucun ressentiment person-

nel contre Laurent de Médicis ; la guerre qu il

Ini faisoit étoit parement politique : il ponvoit la

terminer sans rancune, dès que d'autres projets

d^agrandissement se présentoient à lui. Maltre.de

ritalle méridionale, il désiroit étendre son pou-

vx>ir dans lltalie supérieure. Déjà la révolution

de Milan lui avoit donné une grande influence

sur la Lombardie ; la république de Gènes étoit

presque dans sa dépendance ; le duc de Calabre

formoit sur celle de Sienne des projets que sem-

bloit favoriser un puissant parti , et il pouvoit

s attendre à ce qu'avant peu de mois cet état re-

connut volontairement sa souveraineté. Il ne

(i) Scipione AmmirtUo, L. XXIY» p. i43. — Allegretio

jittegretH, DiariSanesi, T. XXUi, p. 79^7.
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convenolt donc point a Ferdinand de poursuivre, tMxvxr.

de concert avec Sixte IV, une guerre dont celui-* 1479-

ci auroit voulu tout au moins partager les fruits.

Il valoit mieux pour le roi laisser Florence sou*

mise à un gouvernement qu*aflfoiblissoit la haine

d'un parti nombreux y taudis que les Napolitains

prendroientpiedenToscane d'unemanièrestable,

qu'ils y attendroient les évcnemens, et surtout

lamort du pontife. Les dispositions de Sixte IV
étoient absolument différentes ; il se sentoit bu- ^
milié du mal même qu'il avoit voulu faire aux

Florentins y autant que des reproches et des me-

naces qu'il avoit reçus de toute la chrétienté ; il

ne pouvoit pardonner à Laurent, ni le meurtre

de tous les amis de Jérôme Riario , ni le procès

scandaleuxqui avoit révélé à l'Europe leurs com-
plots , ni la terreur du jeune cardinal , son neveu.

Ou lavoit obligé de proposer les conditions qu il

mettroit à la paix : toutes celles cpi'il osa dicter

étoient souverainement humiliantes. Il vouloit

que Laurent et les Florentins bâtissent une cha-

pelle , et qu'ils fondassent des messes pour les

âmes de ceux qui étoient morts dans la conjura*

tion des Paxzî; il vouloit que la république de-

mandât solennellement pardon à l'Eglise ,
pour

avoir attenté aux personnes sacrées de .l'arche-

vêque et de ses prêtres. Il voqloit enfin qu elle

restituât au Saint-Siège Borgo San-Sepolcro,
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. Modigliana et Castro-Caro , quoique ces diTerses

villes eussent été légitimement acquises par les

Florentins, long-temps avant la guerre dont il

s'agissoit (i).

Cependant la situation des Médicis à Florence

même devenoit tous les jours plus dangereuse.

La ville étoit lasse d'une guerre si ruineuse

,

soutenue avec si peu de succès ; ses troupes , qui

avoîent coûté des sommes immenses à solder,

ëtoient dissipées; les ennemis étoient maîtres de

plusieurs des meilleures forteresses ; ils avoieut

porté successivement leurs ravages dans le Pisan,

TArclin , le val d'Eisa , le val de Nievole , le val

d'Arno , la Lunigiane : presque aucune province

n'étoit demeurée intacte , le' commerce étoit

ébranlé dans la capitale , il avoit été frappé dans

les paj's les plùs éloignés parla confiscation des

biens des marchands floreutins que le pape avoit

prononcée; chacun sentoit que la guerre n'étoit

soutenue que pour la défense des Mëdicis, qu'elle

étoit étrangère aux vrais intérêts de 1 état : cha-

cun vonloit y mettre fin; et Jérôme Moreiti,

qui passoit pour un des amis et des partisans

les plus zélés des Médicis , dit à Laurent en

plein conseil : u Notre ville est aujourd'hui fati-

(f guée f elle ne veut plus de guerre^ elle ne veut

(i) Scipione Ammirato, L. XXTV, p. i36.
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(( plus demeurer interdite et excommuniée pour en

(T défendre votre crédit (i). »

Ûans ces circonstances difficiles , Laurent de

Médicis prit une résolution en apparence hardie^

et qui cependant étoit la seule sage y celle de se

rendre lui-même auprès de Ferdinand , de con-

noltre ses dispositions secrètes , et de les mettre

à profit pour négocier avec lui ; d'arrêter les

plaintes des mécontens à Florence par l'espérance

d*une paix prochaine , et de prouver en même
tempsà r£urope qu'il a étoit point le tyran de sa

patrie, puisquilosoit, comme un antre citoyen

,

se mettre entre les mains des ennemis , sous la

simple garantie du droit des ambassadeurs. Le

sort qu'avolt éprouvé Piccinino à cette même
cour de Naples, donnoit lieu aux partisans de

Laurent de célébrer le courage avec lequel il

sexposoit à un traitement semblable ^ et néan-

moins il ne couroit point le même danger. Pic-

cininoy seul chef de son arméç , ne laissoit après

lui ni états ni vengeurs; sa mort n'avoit coûte à

Ferdinand qu'un crime et non des combats. La

république de Florence , au contraire, auroit sur*

vécu tout entière à Laurent; elle auroit montré

plus de zèle pour punir les meurtriers de ce

citoyen illustre que pour le défendre , et Fer->

diuand n auroit recueilli d'autre fruit d'une tra-

(1) Jacopo Nardi fistor. Fior. L. I, p. ri,— /. Mick, Bruii*

L. VII , p. 172.
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m. uzxvit.hison
f que la honte de TâToir commise. Larnmt,

)479* ÎQvilé par le duc de Calabre et le duc d'Urbia à

£Biire ce voyage (i)^ ayant déjà reçu de Naples

lassurauce qu il y seroit bien reçu, fit convoquer

le 5 décembre y par le gonfalonier» un conseti

Richiesti
y
pour leur communiquer ses inten-

tions (a). U partit le même jour, et le surlende-

main il écrivit, de San-Miniato, à la Seigneurie,

pour prendre congé d'elle. Dans sa lettre il se

^
représentoit comme une victime qui s'offre eo

sacrifice, pour détouruer le courroux de puissans

ennemis (3). A son arrivée à Pise t il y trouva

de pleins pouvoirs des décemvirs de la guerre,

pour traiter nom de la république ; ses par-

tisans n'avoient pas osé les demander au conseil

des Cent , de peur d y rencontrer de l'opposi-

tion (4). Une galère de Naples Tattendoit à Li-

vourne, par les ordres de Ferdinand, et le

capitaine le reçut à son bord avec les plus grands

honneurs.

t48o. L arrivée de Laurent de Médicis à Naples fut

(i) La IcUre de Laurent, du 6 décembre, à ces deux ducs
,

nous a été couservée par Maiavolti. Storia di Sienna. P. III,

^ L. ly» f. 76. Médicis déclare qu'il ealrepreod ce voyage sous

leurs auspices et par leurs conseils , et il leur recomiminde ses

intérêts en son absence.'

(3) Scipione jimmirato» L. XXIV, p. t43.

(3) Extat apudBoscoé, Life 0/Lorento. T. I, p. aa6.

(4) Epistola Barlhol. Scalœ* apud Iloscoë. yippendixXXX.
T. m, p. 174.
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un triomphe , le second fils du roi , Frédéric , et <». txxxm,

sou pelit-fils Ferdiaand vinrent le recevoir au uso.

rivage , et le monarque lui-même parut se croire

honore par Tarrivée d'un pareil hôte (i). Il eut

avec lui de loiif:;ues conférences sur la politique .

de ritalie* Médicis fit connoltre au roi le traité

déjà entamé avec Keué II de Lorraine
,
par lequel

ce duc s'engageoit, envers les deux républiques»

à conduire six mille chevaux en Italie
,
pour com-

battre la maison d'Aragon (:2). 11 lui commu-
niqua aussi les offres de Louis XI , qui paroîssoit

tour à tour vouloir faire valoir, ou les droits

de la maison de Lorraine , ou les siens propres

sur le royaume de Naples. Ce monarque^ par
'

son activité» par ses négociations compliquées^

par sa politique mystérieuse, faisoit alors illusion

à toute r£urope sur le déclin de sa santé. L'in-

vasion française, qui renversa quinze ans plus

tard le roi de Naples de son trône , sembloit déjà

le menacer. L'appui que Ferdinand trouvoitdans

la cour de Rome étoit trop incertain pour être

mis en balance avec ce danger. Le pape étoit

vieux et malade, et s'il venoit à mourir, son

successeur pourroit être aussi empressé que lui

d'agrandir ses propres neveux , et se jeter pour

cela dans un parti opposé , qui lui olTriroit les dé-

(i) Falori in f^Ua Ijturentii, p. 54*

(9) jéndr, Na9agierOt Stor, f^enez. {rr*ii65. —- Sciphne

jimmirato» L. XXIV, p* i4^*

XI. 12
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m. uszfn. pouilles de Jérôme Riario et de ses amis. Mais

Laurent de Médicis , en présentant à Ferdinand

ce tableau de l'Europe , convint qu'il éioit plus

facile à la république florentine de se yenger qu«

de se défendre. Il convint que , lorsqu'une fois

elle auroit appelé les ultramonlains en Italie,

elle ne seroit plus maîtresse d'arrêter leur impé-

tuosité, et qu'elle souffiriroitprobaUemeat autant

que Ferdinand lui-même , d'une guerre où la

Toscane deviendroit leur place d armes. L'intérêt

de Ferdinand et des Florentins étoit trop con-

forme , pour qu'ils ne dussent pas préférer ime

fidèle alliance à une guerre sans but. Il importoit

à tous deux également de maintenir en paix

l'Italie p d'en fermer l'entrée aux Turcs par les

Vénitiens , aux Français par le duc de Milan ;

d'affermir le gouvernement de celui-ci , que la

dernière révolution avoit ébranlé; de surveiller

au contraire Tambitiou et les progrès de Ve-
nise , qui, depuis qu'elle ayoit recouvré Ja paix

sur sa frontière orientale, pouyoit seule dicter

des lois à ses voisins ; enfin de contenir l'esprit

turbulent du pape, qui, pour assurer à son fils

la possession d'une petite principauté , avoit

compromis lltalie entière par les plus fimestef

intrigues (i).

Cesconsidérations n'étoient pas nouvellespour

Ferdinand, et elles firent impression sur lui. Ce-

(1) Joanms Miek. Sruti, Hisi, Fhr, L. YII , p. 176.
t
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pendant on Favoit long-temps entretenu de la eu. nxxxvn.

haine et da roecontenteaient que Laurent avoit «iSo.

etcitéiinot«iice| avant décompter surTalIiance

de ce chef de pat'ti , il lui imporloit de savoir si

les Florentins ne sépareroient point leurs inté-

rêts des siens. Dans ce but, Ferdinand retiut

Lani^t long-iempd auprès de lui , et il observa

soigneusement, eu même temps, si son absence

fidsoit naitre qudque mouvement. Les ennemis

de Médîcis prirent cette occasion pour témoigner *

hautement leurs jcraintes sur son sort : ils rappe-

loient la mort cruelle de PIccinino, espérant

faire naitre au roi la pensée de traiter de même
leur adversaire. En même temps ils s'opposoient

avec obstination ^ dans les conseils, à toutes les

demandes de ses amis ^ et ils déploroient le sort

de la république , engagée dans deux guerres à

la fois, pendant que son chef étoit absent ; car le

jour même oà Lànrent étoit parti de Florence

pour traiter avec le roi de Naples , Augustin^ fils

de Louis Frogose, au mépris de la trêve , s'étoit

emparé par surprise de la ville de Sarzane , que

son père avoit vendue à la république florentine

plusieurs années auparavant (i).

^ £nfin , Ferdinand consentit à signer à Naples

,

avec Laurent de Médicis , le 6 mars 1480 , un

traité de paix entre son royaume et la ré-

(i) Scipione Ammirato. L. XXIV, p. 143. — Diar. Par"

mense, p. 537. — JUacchiavelli , Isi, L. Vlll, p. 4o3. /

\
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CH. iszxvn.publique florentine* Il exigea que les membres
z48o. restaas de la famille des Pazzi , qu on retenoit

' prisonniers dans la tour de Volterra , quoiqu'ils

ne fussent point entrés dans la conjuration , fus-

sent remis en liberté ; que les Florentins payas-

sent au duc de Calabre son fils , à titre de solde,

une somme annuelle de soixante mille florins.

De son côté, il promit la restitution des villes et

forteresses prises aux ï'iorentins pendant la

guerre , et les deux gouvernemens se rendirent

garans des états Tua de l'autre ( i ) . Quelque oppo-

sition que le pape eût apportée à cette négocia-

tion^ quelque mécontentement qu'il témoignâtde

n'avoir pas été consulté , quelque empressement

qu'il, marquât pour s'allier à la republique de

Venise, puisqu'elle avoit à se plaindre aussi bien

que lui du manque d'égards de ses précédcns

alliés, il se laissa comprendre dans le traité de

Naples , et les hostilités , suspendues l'année pré-

cédente par une trêve, ne se renouvelèrent

point (a). La paix fut aussi publiée à Sienne,

le 25 mars 1480 (3).

La paix que Laurent de Médias avoit obtenue,

augmenta son crédit à Florence; il y fut reçu à

(1) Scip. ^mmiraio* p. il\S^MacehuafeUi, L. TIII,p. fyiS.

<^Jac. Nardi. L. I, p. 12.

(2) Jacobi f^olaterrani , Diarium Ronumum, T. XXilX^

p. io5.

(3) jéllegretlo Allegretti , Dior, SanesL p. 799.— OrlamL

MaiavoUL P. III , L. lY, f. 7^.
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son retour comme le sauveur de sa patrie* Il mitctr. mxnu
à profit cette reconnoissance du peuple, pour «48o.

consolider son autorité. 11 fit créer, le avril,

une nouvelle balie, mais avec rintention de n en

plus créer à l'avenir; car le noln et Fautorité

révolu lionnaire des balles contribuoienl a rendre

odieux le pouvoir des Médicis. Il fit donc attri-

baet* à un corps permanent dans l'état cette

autorité supérieure qu'il vouloit conserver. Ce
corps fut un conseil nouveau de soixante-dix

citoyens, qui devoit être consulté sur toutes les

aflhires , avant tous les autres. Les gon&loniers

dévoienty être admis, h mesure qu'ils sorliroicnt

d'office f à moins qu'ils n'en fussent exclus à la .

majorité des voix. Le conseil des soixante-dix

commença un nouveau scrutin d'élection , pour

composer les magistratures à venir , et il fit

durer quatre ans ce scrutin , afin de conserver

plus long-temps dans la dépendance ceux qui

briguoient les emplois. En même temps, il em-

ploya les deniers de l'état à payer les dettes con*^

tractées par Laurent de Médicîs (i).

Laurent, que la postérité a décoré du nom de

Magnifique , tandis que ses concitoyens et les

écrivains de son temps ne lui donnoient cette

épithète que comme un titre d'honneur commun
à tous les princes qui neu avoient pas d'autre,

(i) Istorie di Giovanni Cambi. Deîitie degH Eruditi,

T. XXI, p. a , 3.
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cil. uoxm. à tous les coûdotlieri et à tous les arobsissidemgy

1480. Laurent méritoit le surnom dont une erreur Ta

mis en possession (i). Lamagni£k:en£e ëtoitdaas

sa politique autant que dans son caractère : il

aimoit à donner l'idée d'une richesse infinie ^

pour rehausser ainsi l'opinion qu'oB a^oitde son

pouvoir ; il ne mesuroit jamais son faste sur ses

revenus : pendant son séjour à Maples , après
|

une guerre ruineuse pour sa patrie comme pour

lui» tantôt il distribua des dots à une foule de

jeunes femmes de Fouille et de Calabre , qui

avoieut recouru à sa munificence; tantôt il dé-

ploya aux yeux des Napolitains , dans ses achats»

dans sa suite» dans ses équipages^ toute la pompe
d'une riefaesse qui n'avoil plus rien de réel : tou-

jours il voulut étonner et éblouir (2).

(i) M. Roscoë (Illustraiîtmê , p- 91 ) pour faire voir que ce

Il est pas la seule postérité, mais aussi les contemporains de

Laurent qui l'ont décoré du nom de Magnifique , cite l'auto-

rité de Fabbroni , en 1784» et de PignoUi^ en i8i3. J'en

ap]ptlle au contraire aux lettres et auk autres pièces reproduites

par M. Roscoë loi*même ^aoa solk Appeod». Il j lem
Laurent n*e8t point appelé par Ms contemporains Lorenao il

Magnifico, comme il Test de nos jours, mais i7 magnifico
|

LorenzOf et qu'en lui adressant la parole on emploie l'expres-

sion magnifîce vir, ou vostra magnifieenza
,
précisément

,

comme en s'adressant aux généraux de la république ou au

duc d'Urbin , ou comme PoUtien appelle la £Bmme de Laurent
|

magrUfica domina.

(ft) fi^ahri in PUa LaurentU. p. 35. — Dianum Parmense,

T. XXII, p. 335.
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Le Uraité de paix qui consoUdoit sa puissance, cb. unmi.

ne laîssoit pas d'exposer sa patrie au dangel* le li^.

plus redoutable qu'elle eût jamais couru. Fer-

4liiiaads'y.ëtoit déterminé , soitout pour donner

le teaips au duc de Calabre dWermir son crédit

dans Sienne , et fie réduire cette ombrageuse ré-

publique à une dépendance absolue de la cou-

ronne de Naples* Ce projet avoit été déjà secrète-

ment entretenu par le roi Alfonse^ iorsqu il vint

en Toscane en i44^» il avoit été repris en

et en i/^56; mais jamais il n'avoit parn plus près

de son eskécutiou, que lorsque Laurent, sacri-

fiait sa patrie k sa sèreté personnelle , et l'inté-

rêt des siècles à celui du moment ^ avoit couseati

ày donner les mains , en recherchant la paix que

le duc de Calabre désiroit plus que lui.

Sienne avoit consacré par ses lois Texistence

de tous les partis qui l'avoiait successivement

dominée; et ses citoyens se trouvoient divisés en

plusieurs ordres , qui étoient fdutôt des âtctions,

et qui portoient tous le nom de Monti. Le pre-

mvBTf et celui qui avoit excité la plus constante

jalousie 9 étoit celui des nobles, autrefois proprié-

taires de tout le territoire. On les avoit successi-

vement privés de tontes leurs forteresses^ et

exclus enméme temps de toutes les magistratures.

Le suivant étoit le Mont des neuf, qui formoit à

Sienne une noblesse populaire, telle à peu près

que Tavoit été à Florence celle des Albizsd e( de
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'leur parti. Cétoient des hommes à qai dan-*

ciuimes richesses, acquises par ie commerce,
avoient assuré aussi un ancien crédit, et qui en

demeuroient eu possession par un droit hérédi-

taire. L'ordre ou le Mont des douze étoit plus

immédiatement en rivalité avec celui des neuf.

U étoit de même composé de riches marchands,

et à cette époque il comptoit dans son sein enviroA

quatre cents hommes propres à entrer dans les

conseils, mais que la jalousie du gouvernement

en tenoil conslammeul ticartes. Le reste de la

nation étoit partagé entre les deux ordres, on

Monts plus nouveaux, des réJormaUurs et du

peuple^

' Depuis le 9.7 novembre i4o3, une coalition

existoit entre trois de ces ordres , les neuf, les

réformateurs et le peuple. Ils étoient seuls admis

au gouvernement y cl les deux autres en demeu-
roient exclus. La Seigneurie étoit composée de

neuf prieurs, trois de chaque Mont, et un gonta-

lonier de justice fourni tour à tour par chaque

ordre (i). Cette forme de gouvernement s'étoit

maintenue avec plus de stabilité qu'aucune des

précédentes, maigre les tentatives que Pie H,

qui étoit noble Siennois, de la maison Piccolo-

mîni, avoit faites pour la renverser. Ce pape

avoit demandé qu on rétablit dans tous les droits
V

(1) QrLando Malavolli , Sloria di Sienna. P. 11, L. X,

f. 194*
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de cité les nobles et le Mont des douase ; on avoit en

en 14^8 rejeté sa demande ^ mais on avoit en

même temps cherché à le satisfaire lui-même

^

en admettant les membres de la famille Piccolo-

mini dans l'ordre du peuple* L'année suivante on

avoit même donne une part dans les emplois pu-

blics â Tordre des nobles (i); mais on avoit re*

filsé absolnmrat d'étendre cette faveur àu Mont
des douze (2) » et dès la mort de Pie II , en i4^4f

on avoit privé de nouveau les nobles ^ d'honnetnrs

qu ou ne leur avoit accordés qua la sollicitation

du pape (3).

Quelque imprudente que fut cette exclusion,

les Siennois n'avoîent pas eu lieu de se repentir

detre demeurés attachés à ce qu'ils appeloient la

Trinité de leur gouvernement. Les trois factions

réunies paroissoient avoir confondu leurs inté-

rêts entre elles; Tadministration avoit été assez

équitable pour que les richesses privées et la po-

pulation s'augmentassent visiblement. Sienne

S'omoit de palais somptueux, qui montroient en

même temps les progrès de 1 opulence et ceux

des arts et du goût ; la république avoit éprouvé

peu de commotions iulérieures; elle s etoit en-

gagée dans peu de guerres au*dehors, et quoique

.edipsée par Teclat de Florence, sa puissaule

(0 Orlando MalavoUi. P. III , L. IV, f. do, 6i.

(2) Orlando Mala^'olU. P. Il; , L. lY, f. 64.

(3) OrlaiMdo MaluvoUL P. lU , L. IV> f. 69.
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ca. uwif. voisine y qui causoit aux Stemioîs ui^ oonstaiite

i4«©^ défiance y elle conservoit à l'extérieur rhonneor

de son indépendance, au-dedans la paix et la

prospérité.

Mais lexistence de deux partis formés en

dehors du gouvernement^ étoit nécessairement

dangereuse pour la république. Cétoit parmi eux

que les étrangers qui vouloient Tasservir étoieut

sàrs de trouver des partisans ; c étoient eux que

le duc de Calabre £usoit agir , eux qu'il dierchoit

}i fitire rentrer dans la Seignemie. Il demanda

d'abord le rappel de tous ceux qui avoient été

exilés en i456 (i). N'ayant pu l'obtenir, il sema

^
la discorde entre les trois ordres qui gouver-

noient en commun; il en arma deux contre le

troisième y et, le 22 juin 1480, les citoyens des

neuf et du peuple prirent les armes. Ils âirent

secondés par les soldats du duc de Calabre, qui

occupoient la place publique. Un conseil géné-

ral, d'où ils écartèrent tous ceux qui ne leur

. étoient pas dévoués, et qiji se trouva cependant

encore composé de quatre cent quarante-deux

membres, exclut pour jamais le Moat des réfor-

mateurs du gouvernement, sur la proposition

qui en fut faite par le gonfalonîer de justice (2).

Cette violente révolution, qui frappoit un tiers

Ci) OrUmdo MàlavoUL P. lU, L. lY, f. TS.^AlUgr. Alh^

gr^iiif Diari Smnesi. p. Soo.

(2) Orlmdo HatavoUL f. 77. ^Allegr. AlîegretH. P; 8«5-
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deft citojrens de la république, et les dépouilloit«. uum»

d'une pari à la souveraineté , dont ils éloient en

possession depuis soixante-dix^Aept ans , avoit été

préparée avec tant de secret, et exécutée avec

tant de promptitude^ qu'elle s'accomplit sans

effusion de sang. Le duc de Calabre, qui l'avoit

dirigée, et soutenue avec ses soldats^ sétoit ce-

pendant éloigné de ^rine le jour qu'elle s'effec-

tuoity pour n'être pas accusé d'agir en maître

dans la république ; mais à son retour il avoit

été reçu par les nouveaux magistrats, comme le

bienfiaiiteur de l'état. Il étoit convenu avec eux de

lormer un Mont nouveau pour remplacer celui

des réformateurs , et participer pour un tiers aux

honneurs publies. Cet ordre nouveau, auquel on

donna le nom de Mont des aggrégés, fyt com-
posé d'un certain nombre de gentilshommes,

connus pour leur dévouemeiii an duc de Calabic,

et de plusieurs membres soit du Mont des douze,

soit de celui des réformateurs, qu'une ambition

privée détachoit de leurs confrères; enfin, des

fiimillesqni avoient été exclues en du Mont
des neuf et de celui du peuple, pour iivoir voulu,

de concert avec Jacques Piccinino, soumettre la

république au roi Alfonse. Ainsi les cinq aucicus

ordres avoientconcouru à la formation de l'ordre

nouveau (i).

(I) Orlofido MalavoUL P. III» L. Y, f. 78. — Jwbi rda*
ierrani Dimrium Bomanum, p. loS. ^ '

Digitized by Google



l68 UISTOIEE DES B£PIJB. JTAUEraES

CM. Lxxxvn. liC gouvernement qui venoit d'établir la via-

1480. lence, ëtoit entouré d'ennemis; il avôit toujours

plus besoin du duc de Calabre pour se soutenir,

et il se rendoit aussi toujours plus dépendant de

ses volontés. De mauiraiîs citoyens qui se flat-

toicul d'amasser plus de richesses^ d'exercer plus

de pbnyoir , de satisfaire plus aisément tous leurs

vices, sous la protection d'un tj^ran, que dans

leur patrie encore libre , avoient bien calculé,

lorsqu'ils avoient compté que la .conséquence de

cette révolution seroit de forcer en pen de teings

les Siennois à se donner eux-mémés au duc de

. Calabre. Tout ce qu il y avoit à Sienne d'amis de

la liberté, étoit frappé de terreur; la crainte

n'étoit pas moins grande à Florence. Si Tacqui-

sition qpe le roi de Naples avoit fiiite, vingt ans

auparavant, de quelques misérables châteaux

dans la Maremme toscane, avoit camé tant d ef-

froi, comment espérer de sauver la liberté de

Florence, une fois que l'état de Sienne tout entier

seroit entre les mains duu aussi redoutable

voisin i Mais un événement inattendu , qui glaça

de terreur le reste de l'Italie , délivra Sienne et

Florence d'un asservissement presque inévitable,

en rappelant le duc de Calabre , pour défendre

ses propres foyers.
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CHAPITRE LXXXVIII.

Mahomet II s'empare (VOtrante ; Sixte IV
effrajré fait la paix avec les Florentins^ et

te duc de Calabre quitte Sienne pour délivrer

Otrante, Mort de Mahomet II. Nouvelle guerre

allumée dans toute Fltalie par Sixte IV, pour

le duché de Ferrure. Il passe d'un parti à
Vautre, et meurt er^in de chagrin de la paix.

r

1480—1484.

Mahomet II ne faisoit jamais la paix avec uqch. rxxxvjib

prince chrétien 9 que poar en attaquer un autre >4te*.

avec plus d'avantage ; aussi comptoit-on que du-

rant son long règne il avoit subjugue deux em-
pires y douze royaumes , et plus de deux cents

cités. Dans Tannée 14^0, il prépara deux expé-

ditions en même temps ; Fune sous la conduite

du pacha Mésilliès, grec d'origine, et issu des

Paléologue, étoit destinée à conquérir Rhodes

sur les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem ;

mais le grand-maltre d'Aubusson repoussa ^do-

neusement les Turcs, qui, après avoir assiégé

la capitale^, du a3 mai au 'à% août, furent con-

r

s
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OB. ixMxm. traints de se retirer avec perte ( i ) . L'autre armée
14S0. de Mahomet se rassembloit à la Valonne , sous

les ordresde son grand-visir Achmet-Gtédik , on

le Brèche^Dentj natif d'Albanie. Une flotte de

cent vaisseaux vint la prendre à bord ; celle des

Vénitiens , qui étoit de soixante voiles , rescorta

comme pourlempécher d'entrerdanslegolfe (2);

et tout à coup les Turcs débarquèrent sur la côte

d'Italie , près d'Otrante , le vendredi 28 juillet»

après avoir traversé la mer Adriatique ^ qui , dans

ce lieu 9 n'a pas plus de cinquante milles de

largeur.

t Les habitans d'Otrante, quoiqu'ils ne fusseut

nullement préparés à cette attaque , défendirent

avec vigueur leurs murailles ; niais ils n'ëtoient

pasen état d'opposer une longue résistance ; beau-

coup d'artillerie et de machines de guerre furent

débarquéesparAchmet-Giédik ; de largesImches

furent bientôt ouvertes , et la ville fut prise d'as-

saut le 1 1 août 1480 (3). La population s'élevok,

dk Samsto , à vingt-deux mille âmes ; douase mîHe

habitans furent massacrés dans la première fu-

(i) EpUiola Peiri d'Aubusson ad PwUfieem, i3 septen-

' bris 1480. Raynaldus. fl-i3» p. a86. Jaeohi Foiaierrai

JHar. Roman, p. 106. ^Afuud, Tkreici iMÊnclami. p. sSS.

— Diariam Parmense. p. 344* — Turco Grœciœ Hist. Polit.
*

L. I, p. 16.

(a) Marin Sanuto, FUe de Duchi di Fenez. T. XXD,

p. laiS.
^

(3) Demeùritts Cmtemir, L. IH, chap. I, $. 32 , p« tth
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rmxc de la victoire ; mais les enfiiiis qui pouvoient ch. uxxvnt

être vendus avec avantage, et les hommes faits 1480*

qu'on crut assez riches pour en tirer une forte

rançon, furent réduits en esclavage (i). L'arche«*

vèque et les prêtres
, objets de la haine des Turcs f

furent soumis à d'affreux supplices , et tous le»

genres d outrages et de profanations furent pro-

digués au culte des chrétiens (i).

Cette attaque inattendue , et qui remplit l'Ita-

lie d effroi , avoit été ménagée par les Vénitiens.

Les historiens de la république ne dissimulent

point qu'après la paix entre Laurent de Médias

etle roi de Naples, leur patrie envoya deux am-

(1) Marin SamUo, Fite de' DuchL T. XXII, p* taiS.

GépendMit Gîannone ii'«stime qa*à 800 le nombre des morts.

L. XXVm, Introd. p. 603. ^

(1) Jaeoh Fàïatetrani , Dior. Konum, L. II, p. irc —
Diarium Parmensc. p. 346, SSi. Deux cent vin^t ans après

ces évenemens, la Légende s'en est emparée, et y a mêlé son

morveUleux. François-Marie d'Asti, archevêque d'Otrante en.

T700 , a écrit que huit cents martyrs préférèrent le supplice à

rabjuration , et que» conduits au lieu oit ils dévoient mourir

,

k yféoérMêAntonio Prinaldi « domeuré chef du clergé a ]>rès la

mort de rarchevêque Ëtîenne, eut le premier la téfe tranchée ;

mais que son corps , au lieu de tomber sans vie , resta f!ebout,

malgré tous les efforts des Turcs pour le renverser, el qu'il con-

tinua, par ses gestes, à exhorter ses compagnons de malheur à la

constaBOe, jusqu'à ce que tous eussent subi le même supplice
$

alors, et après eux tons» il consentit aussi k se coucher parmi

les morts. Fremcisd Marimde AsieyimemorMUbut Bjrdnu^
iinat JSeclesim EpUome» L. II , cap. II, p. 1 1 .— /h Btamumni

Thesauro, Antiq. et Hisior. ItalU», T. XI, Pars YIII.
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cui. ^xzxYiu. hassadeurs 9 Tua au pape, lautré au grand-seî-'

»4«o- 'gneur, pour concerter la ruine de Ferdinand.

Sebastiano Gritti devoit inviter Mahomet II à

reprendre les provinces de l'Italie méridionale

qui avoient relevé de Tempire d'Orient (i). Za-

charieBarbarodevoit proposerau pape de prendre

à la solde commune de la république et du Saint-

Siège 9 et de nommer capitaine-général de leur

ligue, René II de Lorraine, qu'ils invitoient à

passer en Italie (2). Il est probable cependant
que les Vénitiens n'avoient pas communiqué à

Sixte IV le projet de l'attaque des Turcs sur

Otranle, projet trop dangereux pour le Saint-

Siège ; mais Ferdinand, qui ne doutoit pas de

l'inimitié de Sixte IV, le soupçonna d'avoir attiré

sur lui l'invasion des musulmans, et lui fit dire

au mois d'août
, jwir son ambassadeur

, que , s'il

n'obtenoit de l'Église de prompts et puissans

secours , il traiteroit avec les Turcs , et leur

donnerolt passage par ses états pour,se rendre à

Rome (3).

L'effroi de Sixte IV fut extrême à la nouvelle

de cette invasion : il hésita s'il n'abandonneroit

point Rome et l'Italie pour chercher en France

(1) Andr, JVavagiero, Siar. Prenez, T. XSHI, p. i t6S. —
Marin Samtto. p. latS.

—

Albert, de Ripalia, Annale JPlac^.
T. XX» p. 96r.

(2) Marin Sanuto , Vite de ' Duchi. \). 1212.

(3) Marin àaniUo , Fiie de' Duchi p. 1 2 15*
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un refuge. Il savoit que Mahomet en vouloit au ch. î^utiu .

siège de la religioa cbrétienne , et que lui-m^e <4Bo.

et sou clergé seroieut exposes à d atlreux sup-

pliceSy s'ilstomboiententre lesmains desTurcs ( i ).

11 y avoit encore loin, il est vrai, d'Otraate jus-

qu a Rome ; mais on pôuvoit redouter un second

débarquement sur les cotes de la Marche , et Ton

assure en effet que les Turcs firent cette année

une tentativepour piller le trésor de Laurette (2).

D'ailleurs les musulmans, dont les constantes

victoires avoient ébloui l'Europe, comptoient

alors en Italie même des partisaus, qui parois-

soient prêts à se joindre à eux pour briser le joug

de leurs prêtres et de leurs princes. Bientôt le

bruit se répandit que Mahomet 11 , pour profiter

du mécontentement des barons de Naples, avoit

fait proclamer à Otrante qu'il accorderoit une

exemption d^mpôts pour dix ans aux pays con-

quis ;
qu'il uimposeroit ensuite d'autre tribut que

celui d'une piastre par tète ; qu'il laisseroit les

chrétiens suivre leurs lois et leur religion, comme
ils le £usoient à Constantinople , et qu'enfin il

avoit puni les cruautés excessives exercées par

les vainqueurs d'Otrante. Quiuze cents soldats

de Ferdinand passèrent, au mois de février 148 1 »
*

(1) Raynaldi Annal. Ecoles. 1480, §. 19, p. 289.

(2) Sur la foi seulement de Turselliuus. Historia Lauretanœ

j^dis. L. II 9 cap. lY. Apud Rajrnald, ^. 52 , p. 392.

XOITE Xf. l3
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CH. Lxxxvni. à la solde des Turcs, et Ton craignoit la dëfec-

J43o« tion de toute la province (i).

Cependant Sixte IV adressa aussitôt des bulles

à tous les princes chrétiens, et surtout aux états

d'Italie , pour les exhorter à faire la paix entre

eux, et à tourner leurs armes contre lennemi
de la religion, ce Si les fidèles du Christ , disoit-il,

« si les Italiens çurtout veulent défendre leurs

(I champs , leurs maisons , leurs femmes , leurs

a enfans , leur liberté , leur vie ; s'ils veulent coû-

te server cette foi dans laquelle nous avons été

(c baptisés , et par laquelle nous avons reçu une
« nouvelle naissance, c est le moment ^'en croire

ce nos paroles, de saisir leurs armes et de mar-
« cher à la guerre. Que les plus éloignés du
ce royaume de Sicile ne se figurent point qu'ils

« sont en sûreté ; s'ils ne vont pas au-devant des

ce Turcs pour les combattre , ceux-ci arriveroat

ee bientôt jusqu'à eux (2). »

Ferdinand se hâta de rappeler de Toscane le

duc de Calabre , et il le sollicita , par les plus

pressantes instances , de ne pas tarder à venir à

son aide. Ce duc sortit de Sienne le 7 août ^ noa
sans exprimer le profond regret avec lequel il

abandonnoit un projet nourri long-temps par sa

famille, au moment où rien ne sembloit plus

(t) DUtrhm Parmense, p. 365 , 366 et passim,

(a) Raynald. Atmal, £ccles. i43o, $. ai , p. 390. .

Digitized by Google



DU MOYEN AGF. IqS

pouvoir en arrêter l'exécution. Comme il par-w*

toit, les magistrats de Sienne lui rendirent les

plus grands honneurs ; mais tous les bons citoyens

que comptoit encore la re'publique , se sentirent

avec joie délivres d'un joug qu'ils croyoient déjà

inévitable ( i ) . Le doc de Calabre passa ,1e to sep-

tembre , à Naples, où il incorpora dans son ar-

mée un grand nombre de gentilshommes qui s>

étoient rassemblés. Il reçut aussi un corps auxi-

liaire de dix-sept cents fantas^ns et trois cents

cavaliers
,
qui lui fut envoyé par son beau-frère

Matthias Corvinus> roi de Hongrie. U continua

ensuite sa route vers la Fouille. Achmet Giédik

avoit été rappelé par Mahomet ^ et Ariadeno^

auparavant gouverneur de Négrepont ^ comman-
doit à Otrante une garnison de sept mille ciaq

cents hommes. U avoit étendu ses dévastations

dans toute la province, et menacé Brindes d'ua

siège (3). Mais l'arrivée du duc de Calabre le

força de se renfermer dans Otrante, et bientôt

après, Galeaz Caracciolo
, ayant conduit devant

le port une flotte napolitaine , 6ta aux assiégés

la communication avec la Turquie (3).

L'efiroi de Tj^vasion des Turcs avoit enfin dé*

terminé le pape à se réconcilier avec Florence; .

(1) Orlanda MaUvoUL P. III, L. V, f. 79.^ Allegretto

AUegretti, p. 807.

(2)' GUamone Istoria civile, L. XXVHI , Introduct. p. 603.

(3) Giannone ht, ciV. L« XXVm , Introd. p. 6o3.
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cv. LzxzTiu. mais même dans cette réconcitiation , que les

i48ofr^ circonstances le forçoientà désirer, il laissa voir

toute la hauteur de son caractère. Douze am-

bassadeurs^ les plus illustres et les plus accrédités

parmi les citoyens qui gouvernoient alors la ré-

publique , furent nommés au commencement de

novembre y
pour se rendre à Rome. Us y entrè-

rent sans pompe , dans la nnit du a5 novembre

,

et personne de la famille du pape ou des cardi-

, nanx n'alla au-devant d'eux. François Soderini,

^ ëvéquc de Volterra et chef de la légation , ex-

prima le surlendemain , dans une audience se-

crète y les regrets de la republique , sa soumis-

sion aux jugemens du pape et son désir d'être

réconciliée k l'Eglise. Les conditions de la paix

furent débattues avec les cardinaux dans plusieurs

conférences : lorsqu'enfiù tout fut réglé entre

eux , les députés furent invités à se rendre à la

basilique de Saint-Pierre, le 3 décembre 1480,

premier dimanche de Favent. Après qu'on les

eut fait attendre quelque temps sur le porliquei

le pontifevint au-devantd'euxavec ses cardinaux ;

on lui dressa un trône en avant de la principale

entrée , dont les portes demeurèrent fermées :

les ambassadeurs ^ la tête nue, se jetèrent alors

tous a ses pieds , et , après les avoir baisés , ils res-

lèrent à genoux, confessant qu'ils avoienl pèche

contre l'Église et contre le pontife » et implorant

sa compassion en &veur du peuple qui les en-

s
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TOjoit. Louis Guicciardiai, vieillard septuagé-

naire , parla au nom de tons , mais ^ voix basse

et en italien. Uo notaire apostolique lui ensuite

la formule de confession et les conditions de la

paix. A)ors^ le poutife ayant impose silence >

prononça ces projMres paroles : « Vous ayes

« péchë^ mes fils, premièrement contre le Sei-

« goeur Dieu notre Sauveur , en tuant cruelle-

ment et criminellement Farcheveque de Pîse

(c et les prêtres de Dieu ; car il est écrit : V^us

ce ne toucherez point à mes oints ! Vous avea

« péché contre le pontife romain» qui exerce sur

(( la terre les fonctions deN. S. Jésus-Chrisr, car

(( vous lavez diffamé dans Tunivers entier. Vous
ce avez péché contre le saint ordre des cardinaux,

« en retenant malgré lui un cardinal légat du

« Saint^iége apostolique. Vousavez péchécontre

<( tout Tordre ecclésiastique , en retirant vos tri-

er buts au cierge de votre territoire ; vous aves

« été la cause de beaucoup de rapines , d'incen-

« dies f de pillages et de maux infinis p en
« nobéissant point à nos ordres apostoliques.

« Plût à Dieu , que dès le coomiencement vous

fussiez venus à nous^ le père de vos âmes !

« alors nous n aurions pointrecouru aux armes de
u la chair , pour venger les injures infligées à

rUglise. Certainement c est à regret que nous
t( avons sévicontre vous; cependant nousavonsdû
i( le ùiirQ pour Thonneur dç Tapostolat dont nous
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di. LxaczTin. cr sommes chargés. Mais à présent, mes fils , que
2480, (f vous revenez avec humilité , nous vous rece-

u vons en grâce dans notre sein , nous vous
<( donnons Tabsolntion des erreurs et des excès

<c que vous avez confessés; ne péchez pas davan-

it tage y mes fils ; nefaites pointcomme les chiens,

« quij après avoir été punis j retournent à leurs

« turpitudes. Vous avez ëpromré de reste la

(( puissance de TEglise, et vous devez savoir

c( combien il est dur d oj^ioser sa téte au bouclier

(€ de Dieu , ou de vouloir briser sa cuirasse ( i ) . »

Après avoir ainsi parlé , le pape prit des ba-

guettes des mains du grand-pénitencier , et en

^appa légèrement les épaules de chaque ambas-

sadeur f qui à chaque coup baissoit la téte, et ré*

pondoit par les versets du psaume Miserere mei.

Domine l Après cela » ils furent de nouveau admis
au baiser des pieds , et bénis par le pontife qui

,

relevé sur son trône ^ fut reporté au grand autel»

Les portes de Féglise furent ouvertes » et les am-
bassadeurs y entrèrent avec tous les assistans -,

mais aux conditions du traité stipulées davance ,

le pontife ajouta , comme pénitence^ que les Flo-

rentins àrmeroient à leurs frais quinze galères

pour faire la guerre aux Turcs (2). Ainsi se ter-

(i) Jacobi yolaterrnni, Diarîum Eomanum. L. II,p. ii4-

— Raynaldi Annal, Eccles, 14B0 , S- 4^ » P* ^94*

(a) Jacobi P^olaterrani, Dior, Hom, L.n , p. 1 14*

—

Raynald.

Afin* Eccl, 1480, §. /|0, 294.
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mina la guerre née de la conjuration des Passzi , ch. isxxvm.

et tel fut 1 orgueil avec lequel le pontife punit '*4So.

d'être demeurés en vie ceux qu'il n avoit pas

réussi à faire assassiner (i).

Les Florentins profitèrent aussi de l'effroi de

Ferdinand, et du besoin qu'il avoit d'eux , pour

se £aire restituer les forteresses que le duc de

Calabre avoit occupées en Toscane. Ferdinand

sétoit engagé envers la république de Sienne, à

lui céder toutes les conquêtes faites sur les Flo*

rentins, qui seroient en dedans dun rayon de

quinze milles pris des nmrs de la ville, il avoit

en effet consigné aux Siennois Monte-Domenicbi,

la Castellina et San-Polo; mais il avoit conservé

sous les ordres de Prenzivalle Gennaro, fjentil-

liomme napolitain, Colle de Val d'Eisa , P^ggî'

bonzi
, Poggio impériale , Monte San-Savino

,

et d'autres places moins, importantes. A la fin de

mars 1481 , il fit livrer aux Florentins tous les

lieux que Gennaro occupoit , et bientôt après il

signifia aux Siennois l'ordre de restituer aussi les

conquêtes où eux-mêmes avoient mis garnison.

Un vif ressentiment remplaça dès lors à Sienne

l'aflection qu'on y avoit conservée pour la maison

deNaples(a).

(i) Jac. yolaterr., Diar. Rom. p. i i5.—Scipione ^mmirato»
L. XXIV, p. 146. — 7\7c, Macchiav,eUi. L. YIII, p. 4 10. —
Jo, Mich. Bruti. L. VU» p. 184. /

(a) Orhmdo MàlavoUL P. III , L. Y, f. 79. — Allegretto

Allegretti, Diasi SanesL p. 808. JOiar. Parmense. p. 368.
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Le pape, qui avoit ordonné aux Florentins de

concourir à la défense de Tltalic contré les Turcs,

voulut y contribuer aussi. Il iit armer une flotte

dans le Tibre, et il fit choix pour la commander,

de celui de ses prélats qui étoit le plus propre à

la guerre maritime. Cétoit ce même Paul Fre^

gose, archevêque de Géues, si redoutable comme
chef de parti , que nous avons vu se vouer à la

piraterie^ lorsqu'il sortit de la ville où il avoit

régné. Sixte IV le fit cardinal au mois de mai de

raniiée 1480 (i) , et lui donna au printcuips sui-

vant le commandement de ses galères* Paul

Fregoso vint joindre Galeaz Caraccioli dcvau:

Otrante. Déjà le redoutable grand-visir Acbmet
Giédik avoit rassemblé à la Valontie'vingt-cîaq

mille hommes, qu'il alloit transporter à Otrante,

pour continuer la conquête de Fltalie , lorsqu'il

reçut la nouvelle de la mort de Mahomet II. sur-

venue le 5 mai i4âi' » près de Nicomédie, mort

que suivit au bout de quelques mois la guerre

civile qui éclata entre ses fils Bajaset II etJçm on

Zizim (2). Achmet, abandonnant alors tout pro-

jet de conquête sur le royaume de Naples , con-

duisit son armée au secours de Bajazet, encore

> (i) Jacobi Folaierrani , Dior. Roman, p, 122.

(a) Celle guerre civile appartient à Tannée suivante. Bajazet

ayant commencé par accomplir le pèlerinage de la Mecque,

pendant lequel il mit son fils Corcud à la tête de l'empire ollo-

man. Demcirius CanUmir, L. JUX, chap. U, ^. 1 à 5, p. 136.
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qu'il eût à craindre le ressentiment de ce prince o*. uuvm.

pour une ancienne oÛense. Il parut devant lui ^^^^^

arec son cimeterre attaché au pommeau de sa

selle ; car il se souvenoit qu'il lui avoil dit : « Si

f{ tu deviens sultan » jamais je ne le tirerai pour

(( ta défense. » Mais lorsque Bajazet Tappelaiil

son père y 1 invita à oublier les fiautes de sa jeu*

nesse, Achmet Giëdik combattit les ennemis du

sultan avecsa valeur accoutumée :1e 16 juin 1482

il vainquit Zieim à Servisa, près d'Iconium; il

le poursuivit dans la Caramanie , et il le força

enfin à se réfugiaà Rhodes (i). Ariadeno f laissé

dans Olrante à la téte d'une garnison qui ne pou-

voit plus recevoir de secours f se défendit néan-

moins avec un grand courage , et rcniporla

plusieurs avantages sur le duc de Calabre qui

Fattaquoit ; mais il accepta enfin une capitulation

honorable qui lui fui offerte^ et il rendit la place

le 1^ août. Plusieurs des bataillons turcs qui là

dëfendoient^ passèrent au service du duc de

Calabre ^ et on les employa dès lors utilement

dans les guerres d'Italie (2).

La nouvelle de la mort de Mahomet II avoit

été rapidement portée à Venise, et le doge iViû-

ceuigo la communiqua le 29 mai à tous les états

(1) Annales Tarcîci Leunehofii. p. 259.

(2) Epistola Ferdinafidi ad Xistum , de Idrunto reciiperato.

Jacobi f^olaterrani Diarium» p. i46. — Giannone, Utor, civile,

JL. XXVm, p. 6i3.



1

202 niSTOiriE DES HEPUB. ITJLhlENHES

«M. IAZSVX1I. d^Ttalle (i). Tous la regardèrent comme délîvrant

x48x. ]a cbrëtieaté du plus grand péril qu'elle eût en-

core couru ; tons donnèrent un nouvel essor à des

passions que la crainte avoit jusqu^alors compri-

mées* Mais Sixte iV , plus que tous les autres»

se regardaut désormais comme mis à couvert

du seul danger qui put latteindre sur son trône,

ne contint plus dans aucune borne son ambition,

ses projets de vengeance , et les passions turbu-

lentes qu'il avoit été quelquefois forcé de dissi-

muler. Il commença par rappeler la flotte qu il

avoit envoyée à Otrante y sous les ordres de Paul

Fregoso : il ne voulut point permettre qu'elle

profitât des guerres civiles des Turcs pour tenter

des conquêtes en Orient (2). Cétoit plus près de

lui qu'il vouloit employer toutes ses forces» et â

destinoit la Romagne entière à devenir Tapanage

de son neveu favori. Dès le 4 septembre 1480,

il avoit ajouté la principauté de Forli à celle

d'Imola que possédoit déjà Jérôme Riario. Pour

la lui donner, il l'avoit enlevée à la maison Orde^

lafli qui l'avoit possédée cent cinquante ans. Pino

des Ordelaffi , le dernier des princes de cette

famille^ venoit de mourir, destinant son héri-

tage à un fils naturel qu'il laissoit en bas ige.

fi) Orlcmdo Malai-oUi. P. III, L. V, f. 79. — Jacob. Fo-

,
lalerrani, L. Il, p. i34.

(2) Andr, JXavagiero* p. 1 168. — Jacob, f^olaterr, p, i48-
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Ses deux neveux , Antoine^Marie et François- <». uaxwm.

Marie ^ fils légitimes de Galeotto , frère dePino, '48i.

pretendoient, peut-être k plus juste titre , à une

priocipauté doDt leur oncle avoit voulu les exclure

eu les exilant. Sixte IV se porta pour ,juge de

leur débat , et les dépouilla tous deux au profit

de son neveu , sans qu'aucune puissance voisine

osât réclamer contre cette criante injustice ( i )

.

11 envoya ensuite ce même neveu à Venise, pour

resserrer Talliance qu'il avoit conclue , le 1 1 mai

avec cette puissante république, et pour

méditeravec elle le partage de nouveaux états (2).

Pour subvenir aux guerres qu'il avoit soute-

nues, aux guerres bien plus importantes encore

qu'il projetoit^ pour suffire au luxe extravagant

de ses neveux et à celui de sa propre ipiaison

,

Sixte IV avoit besoin de toutes les ressources de

la fiscalité, et il soumettoit à ce système son ad-

ministration ecclésiastique autant que la séculière.

U rendit vénaux à peu près tous les emplois de la

cour apostolique , il en annonça le prix d'avance

,

et il le fit connoitre publiquement (3). 11 veudit

(1) Jacob, p^olaterrani , Diar. Rom, L. 11, p. 112.

—

Diar.

Parmense* T. XXII, p. 345.—iCforiit Sanuto, yUe de' Duchi

^' f^êiMsia. p. laii.

(a) Jaeobi ybUUerrmd, Diar, Roman, p. 1^0,

(3) Raphaël de Volterra en a conservé la liste avec les prix ,

que Raynaldus publie d'après lui. Ce dernier ose même jeter,

à cette occasion, un léguer blâme sur le pape. Annal, £ccles»

1484, J.a5,p. 336.
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CH. I.XXXV1II. aussi ^ mais un peu plus en seci^et^ pour ne pas
i48z. ^i^Q accusé de simonie , les plus riches bénéfices y

et même quelques chapeaux de cardinaux.(j[}. Il

poussa plus loin qu aucun de ses prédécesseurs le

scandale du commerce des indulgences. D^autre

part il extorqua de l'argent de ses sugetsde Rome

,

comme souverain , et non plus comme prêtre ;

il soumit tout le commerce des grains au. plus

cruel monopole. Au moment de la récolte il

achetoit tous les blés de ses états au prix iixe d'un

ducat le rubbio : lorsque ses magasins étoient

remplis, il causoit des famines artillcielles , tan-

tôt par des ventes considérables qu'il feusoit aux

Génois^ tantôt par des passages de troupes. Il

ne laissoit sortir aucun blé de ses magasins ,

jusqu'à ce que le cours du marché se fût élevé k

quatre ou cinq ducais le rubbio. Alors il.iixoit

lui-même le prix de ses grains , et ne permettoit

plus aux boulangers , sous peine de prisoa, d'eip-

ployer aucun autre blé que le sien. Souvent par

ces manœuvres le pain manqua tout-à-fait dans

ses états. Alors il achetoit à bas prix des blés «ie

Naples delà plus mauvaise qualité, et il forçoit

à n'en consommer aucun autre. On fut plus d'uue

fois rédtiit à se nourrir d*un pain noir qui , par

son odeur infecte ,
annonçoit la corruption du

grain dont il étoit fabriqué , et Ton attribua à

(I) JDiaiio Romano ii Stefimo Infkssum^ T. m» P. H,
p. ii58.
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'} cet aKment les maladies pestilentielles qui déson- txxmn.

lèreiit Rome presque chaque aauëe , peadant tout

l le règne de Sixte IV (i).

Jérôme Riario cependant ëtoit arrive' à Ver
^ nise; il y avoit été reçu ayec*des honneurs infi-

nis
, et il avoit ëtë inscrit au livre cVor de la

noblesse vénitienne (2). il venoit proposer à cette

^ république d'attaquer à frais communs un prince

' voisin, et de partager ensuite entre eux les con-

^ quêtes qu'ils feroient sur lui ; la Seigneurie étoit

dautant plus disposée à entrer dans ces projets

* ambitieux, que le pape étoit vieux, que sou

^ successeur pouvoit avoir une politique différente, •

et ne point songer à défendre Jérôme Riario;

ï tandis que la république, forte de son îmmor-
' talitë

, pouvoit espérer de recueillir un jour tout

^ le fruit des ccmibats qu'ils livreroient ensemble.

* C etoit la maison d'Esté que le pape proposoit de

^ traiter tomme il avoit traité Tannée précédente

' les Ordelaffi. Les Vénitiens avoient vu avec ja-

^ lousie Hefcule d'Esté épouser Léonore, fille du
roi Ferdinand. Ce mariage, il est vrai , ne Favoit

pas empêché de combattre son beau-père dans la

guerre de Florence ; mais alors même il s'étoit

rendu suspect d'une entente secrète avec ses

I

(t) Diiuio JUmtano di Stefimo Infessura, T. m, P. Il,

p. ii83*fiS4*

{1) Jacohi Vblatemmi, Diarum Hoitumum, p. i43. — -Wiic-

chia^elli, Jstorie. i,. Vlll, p. 4i4-
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CB. mxna. ennemis. Ferdinand ^ toujours irritë contre Ve<-

i4fii. nise , pouvoit trouver dans les forteresses de son

gendre, des points d'appui pour porter la guerre

jusqu'au centre des états de terre-ferme de k
république. Celle-ci, d autre part, avoit étendu

sa domination jusqu'aux frontières du duché de

Milan ; pour la porter également jusqu'à celles

de Toscane , les états du duc de Ferrare dévoient

être envahis ; et comme une partie de ces états

' relevoit de Tempire, l'autre de l'Église, les con-

fédérés conyinrent que la république de Venise

s'empareroit des premiers , ou de Modèae et de

Bcggio, et céderoit à Jérôme Riario les seconds,

ou le duché de Ferrare (i).

Les Vénitiens cherchoient des sujets de que-

relle au duc de Ferrare, pour commencer la

guerre concertée avec Jérôme Riario et le pape.

Ils avoient ayec lui quelques contestations sur

l'étendue de leurs frontières, et se faisant justice

par eux-mêmes, ils avoient b&ti trots redoutes

sur le terrain même du duc. Ils nommoient un

juge vénitien qui résidoit à Ferrare avec le titre

de vidame, pour rendre la justice à ceux de leurs

'Sujets qui habitoient les états de la maison d^Este.

(i) Pétri Cymœi Clerici Aleriensis , de bello Ferrariemi.

^
T. XXI y p. T 195. L'auteur vécut à Venise pendant toute cette

gaem.— JVic, MaccfUavèlU. L. VIII, p. 4'4* — Marin Sa-

nuio, Fite de' Duchi. p. ti i4*

—

M. Ant, S.abeUico. Deca ly,

L. I , f, aag. -^Bem, Corio^ P. VI , p. looi.
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La juridictîoQ de ce vidame avoit aussi donné ca. h\xx\in.

lieu k des différendsentrelesdeux gouvernraiens. <48x.

Enfin la république, comme souveraine des la-

gunes, prétendoit ayoir droit au monopole du
sel; elle ne vouloÎL point permettre aux Labitans

de Ferrare de recueillir celui même qui ëtoit

déposé par la mer, sur leur territoire ^ et elle se

plaignoit, comme d'une infraction aux traités^

de toutes les tentatives des sujets de la maison

d'Esté
,
pour profiter de leurs marais salans. Le

duc de Ferrare , sentant sa foihlesse , avoit offert

de donner au scnat satisfaction entière sur cha-

cun de ces griefs. £n même temps il avoit invo-

qué la protèction du pape son suzerain , ne sa-

chant pas encore qu'il devoit le regarder comme
son principal ennemi.

Cependant, quelques eflbrts que fit Hercule z48a.

d'Esté pour apaiser les Vénitiens et se réconci-

lier avec eux, il ne put éviter que la guerre lui

fût déclarée le 3 mai 1482 p au nom du doge Jean

Mocenîgo et de la république de Venise , comme
au nom du pape Sixte IV et de Jérôme Riario,

seigneur de Forli et dlmola. Dans la même ligu^

on vit encore entrer Guillaume, marquis de

Montferrat, la république de Gènes, et Pierre

Marie de Kossi, comte de San-Secoudo dans

l'état de Parme. .D'autre part, le roi Ferdinand,

le duc de Milan et les Florentins, après avoir

inutilement tenté de détourner Sixte IV de cette
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ca. KsixTiii. guerre injuste, rappelèrent leurs ambassadeurs,

x4Sa. qui partirent de Rome le mai. Ils dédarèrent

qu ils défeodroient le duc de Ferrare , et ils ad-

mirent encore à leur alliançe Frédéric , marquis

de Manloue ; Jean Bentivoglio, chef de la répu-

blique de Bologne, et la maison Coloona, qui

reçut garnisoa napolitaine dans ses flefs de Ma-
rino et de Genazzano, presque aux portes de

Iloaie (i).

Lltalie se trouvoit ainsi divisée eu deux

grandes ligues : la guerre éclata partout en

même temps, et elle fut d'autant plus ruineuse

ponr les peuples, que de plus petits seigneurs

avoient été admis à l'alliance des grande puis-

sances. Dans letat de l'Église, les Ck>lonQa sor-

toient de leurs châteaux forts, pour porter le

ravage dans toutes les campagnes voisines; et les

rues mêmes de Rome etoieat souvent ensanglan-

tées par des combats. Les Savelli s'étoient joints

à eux , tandis que les Orsini , n'écoutant que leur

antique haine pour ces deux maisons, avoient

embrassé la cause du pape. A peu de distance de

là • les Florentins avoient rétabli , les armes à la

main , Nicolas Vitelli , dans sa seigneurie de Citta

di Castcllo, et en avoient chassé Lorenzo Gius-

.tini, créature du pape, qui, pour se venger,

(i) PetH Cymœi, De heUo FerrariensL p. itgS-iaor. —
Jacohi Fblaterranif Dior. Roman, p. 171- 172. — Diario

Jiomano di S(eJano Jnfessura. T. III, P. II, p. 1 149-
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ravageait les campagnes. Enfia le duc de Calabre ^ en. vmxuu

qui avec rarmée napolitaine avoit voulu porter 148a.

du secours à son beau-frère le duc de Ferrare,

s eloit trouvé arrêté dans 1 état de Borne par l'ar-

mée pontificale; et il contrlbuoit de son cote à

dévaster le patrimoine de Saint-Pierre (i). En
Romagne, Jean Bentivoglio se trouvoit, avec

les Bolonois^ opposé à Jérôme Riario; Ibletto

deFieschiy descendu des.montagnes de la Ligu-

rie, ravageoit les frontières milanoises; Pierre-

Marie des Bosgi , auquel les Vénitiens accordoient .

un subside annuel de vingt mille florins, pour

troubler le gouvernement de-Milan dans 1 étatde

Parme, portoit la désolation autour de ses nom^-

breux châteaux. U soutint dans Torre-Chiara^

NocetOy Berceto et Preda Balcia, des sièges ob-

stinés^ et lorsqu'il mourut à Ïorre-Chiara , le

i^'septeaibre i4iia » à Tâge de quatre-vingts ans,

il fut remplacé par son Uls Guido de Bossi , qui

montra pour la même cause, la même obstina-*

tion et la même valeur (2).

<i) Sciphne jémmiruto. L. XXV, p. ï49- — Audr. lYava-

^iero, Stor, yenez. p. 1171. — iVïc. MacchiaveUL L. VIII »

p. 4*6* *^ Diioio di Moma, del Nûtaio di Ntmtiporto. T. III^

P. II, MBr.luU. p. 107t.

(a) La guerre de lierre-Martede Rossî est racontée avec une

fastidieuse minutie , dans les jouriiaux de Parme
,
composés par

un partisan de cette maison ( Her. liai. T. XXII
, p. Ti^Q-^pS).

Ces journaux finisseDt avec Taun^e 14^:2. Xls sont écrits daus

un latin barbare , remplis de contes populaires » et de circoa-

TOME XI. 14
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ra. uExzYiii. Mais la guerre principale étoit cependaut ceik
;

1499. qui se faisoit sur les frontières du Ferrarois. Elle

présentoit, par la nature du pays^ un genre de

difficultés que les soldats sont peu aeeoutamég à

surmonter. Presque toute la campagne , située

entre Ravenne , Venise et Ferrare , est coupée

par d'innombrables canaux , ou inondée par des

eaux stagnantes. Tous les fleuires qui descendent

du vaste amphithéâtre que forment l'Apennin et

la longue chaîne des Alpes , se réunissant à 1 ex-
;

tréraité de la mer Adriatique. Le gravier et le
|

limon qu'ils entrainentdes montagnes , rehaussent

léur lit, encombrentleur emboui^ure 9 lesforcent

à se couper par des milliers dlles , et les reversent

enfin dans de vastes lagunes, qui ont trop peu de

fond pour qu on puisse les franchir dans des ba- '

stances raînatîeuses sur radministration de la justice ; mais tb \

font assez bien connoître l'anarchie des pays gouvernés au nom

djuduc de Milan , K s lu igandages continuels auxquels ils éloleiit

exposés , et rimpossibiiilé où ctoieut les citoyens d*j obtenir

aucuDe justice. Tous ces détails échappent à Thistoire , parce

qu'ils ne sont relevés par aucon grand Irait , parce qn^aucone
'

vertu , aucun sentiment généreux ne réveille l'inténêt dans ces

petites villes, une fois qu'elles ont perdu leur liberté; mais

lorsqu'on a le courage de lire jusqu'au bout de pareils journaux,

ou reste convaincu que le silence des hi.sloriens sur le sort îles I

peuples esclaves, n'indique ni leur houlienr ni leur sûpeié. Les

Parmésans éprouvoient , à cette époque, tous les iroubka de

'la république la plus factieuse , sans en être dédommagés par

aucun sentiment noble et élevé, sans avoir une volonté qui lit I

h eux , sans mériter enftn cfbél-*K3slorien , èn voyant leurs sonl-

frances, s arrêtât pour les rappeler. •
•
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teaux , et qui sont cependant trop inondées pour c„. i.xxx^

que des bommes ou des chevaux puissent ^y en- 1482.

gager. La route de Bologne à Ferrare traverse

une partie de ces marais , et là même, Toeil ny
découvre point de limites ; d-aatres , bien plus

considérables y s'élendent au-dessous de Rovigo,

autour de Mesda, d'Adria, de Comacchio» pe-

tites villes qui, comme Venise, s'élèvent au mi-

lieu des eaux. Les lies formées par TAdige, le Pô>

le Tartaro , et les autres fleuves qui s'y réunissent

,

sontappelées des Polésines. L'une desplusgrandes

et des plus fertiles est celle de Rovigo , qui est

baignée en même temps par TAdige et le P6 , et

coupée par de nonsbrçux canaux. La conquête

de ces Polésines, la conquête des grosses bour-

gades qui s'élèvent au milieu de ces immenses

marais, étoit une entreprise singulièrement dif-

ficile Les Vénitiens la tentèrent sons la direc*

tien dTun général qu'on auroit dû s'attendre Ir

-voir plutôt dans le parti opposé. '

Lliomnie qu'ils mirent à la léte die letlra^ ar<^

jcnées, fut ce même Robert de San-Severino , qui^

nioins de trois ans auparavant , avoit , par' son

laeureuse hardiesse, placé Louis-le-Maure à la

^éte de la r^ence de Milan. Sc»t qu'un si grand

service lui inspirât des prelenlions exagérées

,

soit que le régent de Milan trouvât toute recon*

noissance onéreuse y Robert de San-Severino fut

(i) M. jint SabelUeo, DeeaIV»L.I, f. 33o-a3i.
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«B. Mxmnu déclâré i^ebelle , le janvier 1 4811 , aussibien qoe

ses sept fils , tous en état de porler les armes. Il

occùpoit alors le château neuf de Tortone ; il en

sortit, avec quatre-vingts cavaliers et un grand

nombre de gens de pied ; et , s ouvrant un pas-

sage au travers d'une petite armée milanoise qui

venoit l'assiéger, il gagna les montagnes de Gènes ;

de là il s'empressa de passer à Venise , pour offrir

ses services à une république qui faisoit la guerre

à son ingrat associé (i).

San-Severino ne démentit point sa réputation

dans cette campagne difficile , encore que la na-

ture du terrain ne lui permit ni marches rapides,

ni batailles , ni actions d'éclat. Pour attaquer les

Polésines , il employa tour à tour les bateaux et

rinfanterîe ; tantôt il formoit des tranchées avec

des iagois, au travers des lacs du Tartaro , entre

Legnago et Rovigo ; et c est ainsi que plusieurs

de ses capitaines s emparèrent de Mellaria , de

Trecento et de Brigantino (a) ; tantôt il ikisoit

ai^ancpr par les bouches du Po de petits bàtimeus

qui .demandoient peu de fond : c'est ainsi que

Damiano Moro prit Adria, qu'il pilla avec une

extrême cruauté, et dout il massacra une partie

des.habitans. Les soldats de la république , long-

temps engagés dans la guerre contre les Turcs,

appbrtoient en Italie les habitudes de férocité

(i) y^lberti de Ripaita , Annal. Placent, T. XX , p. 964*

(a) Sabellico* DecalV, L. 1, f. a3i.

Digiteed by Gopgle



DU MOTEN AGE. ^ ai3

qulls avoient contractées daas ces combats à ou- en. lxzxtus.

tranoe. Damiaoo Moro prît encore Comacchio» <48x

et emporta de force les trois redoutes que le

dac de Ferrare avoit £ût élever sor le Pô ^ à

Pelosella (i).

Le commandement de Tarmée que la ligue

avoit envoyée dans le Ferrarois » pour défendre

le duc Hercule, avoit été confié à Frédéric dé

Monte-Feltro , duc d'Urkin . Mais , soit que ce ca- .

pitaine illustre fut affbibli par l àge, ou qu'il

cédât à la supériorité de San-Severino » il parut

avoir du désavantage dans toute la campagne.

Au reste ^ quoique les deux armées fussent nom-
breuses , de part et d'autre on ne les fit agir que

par corps détachés , pour de petites expéditions.

Chaque parti , séparé de tous les autres par des

marais 9 ou par des canaux et des rivières, sur les-

quels on n'avoit point encore Tart dejeter prompt

tcmeut des ponts , devoit se conduire d'après ses

propres convenances , et sans suivre un plan

général.

Dans cette guerre, le fer des ennemis étoit

moins redoutable que le climat meurtrier qu'il

falloit braver au milieu des marais. Aussi la mor-

talité fut effrayante parmi les soldats » parmi les

paysans employés aux corvées , et même parmi .

les officiers Supérieurs. Les Vénitiens seuls per-

dirent trois généraux en chefs , Pierre Trivisani,

(I) Sabettioo. Deca IV, L. 1. f. a3a.
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CH. LMavni. Loredano et Damîaao Moro. Oa assura que les

fièvres pestilentielles avoient emporté plus de
vingt mille personnes entre les deux armées (i).

Le duc Hercule lui-même tomba grièvement

malade, au moment où il auroit eu besoin de

toute sa force et de toute sa présence d'esprit

pour se défendre. Cependant sa femme , Léonore
d'Aragon, suppléa par son courage à tout ce

qu'on devoit attendre de lui. Elle voulut réveiller

le zèle de ses sujets pour la maison d'Esté, par

tous les moyens qui pouvoient agir sur leur ima-

gi nation, et elle essaya aussi de Fenthbusiasme

religieux. £lle fit venir de Bologne un ermite

,

qui , dans ses prédications, encourageoit le peuple

à combattre, comme dans une guerre sacrée.

Cet ermite prêcha huit fois de suite devant une

assemblée toujours plus nombreuse. Lorsque les

Ferrarois commençoient enfin à s'animer par ses

discours , il déclara qu'il aUoit créer une flotte de

douze galions, qui mettroit en déroute l'armée

vénitienne occupée au siège de Figheruolo. La
ville entière écouta cette promesse avec étonne-

ment : le bon ermite seul ne doutoit pas d'avoir

le pouvoir des miracles. Au jour fixé , il déploya

du haut de sa chaire , dans la cathédrale , douze

drapeaux surmontés de croix , sur lesquels ëtoient

peints Jésus-Christ , la Vierge et quarante saints.

U descendit alors au mâieu de son trotupeau ; il

(I) M. A, SabeUicQ, DecalY, L. I, f. a33, t.
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fit porter ses drapeaux devant lui ^ et sortit de la mxwm.

ville, accompagné par tout le peuple. 11 suivit

la rive droite du Pô, pour arriver au camp de la

Stellata, d'où il vouloit adresser un sermon à

Robertde San-Severino» campé sur la rive oppo--

sée. Tout le long du chemin il avoit diantë des

oraisons et des antiennes , auxquelles le peuple

rëpondoit. Frédéric d'Urbin, eb voyant arriver

cette étrange procession , se prit à rire ; il comprit

qu il n'y avoit aucun parti à tirer d'un homme
aveuglé le premier par sa crédule superstition , et

qui comptoit, pour obtenir la victoire, sur ses

images mtraenleases , non sur Tenthousiasme

qu'où lui demandoit de communiquer aux sol-

dats, cr Mon père, lui dit-il, les Vénitiens ne

« sont point possédés du diable; au lieu de les

« exôrciser , retournes à Ferrare , et dites à ma-

« dame Eléonore
, que c'est d'argent, d artillerie

« et d'hommes, non de prières , que nous avons

<r bes<Mn pour chasser les ennemis. » L'ermite,

la léte basse, s'en retourna à Ferrare avec ses

drapeaulc (j). Cependant Figfaenurfor fut pris le • \

juin, après cinquante jours de siège (2). Len-

denara et la Badia le furent aussi; Rovigo enfin,

capitale duPolésine, et ancien patrimoine de la

(1) Marin Sanuto, Fîte de' Duchi di yenetm, p. 1318.

(9) Pétri Çyrnmi De bello Ferrariensi. p. laoa.— Andréa

Jffemgiero, Stor. Fenez, p. 1174. -^Alh. deBij^aUm^ Ann,

Placent, p. 966. M. A. Sab^ieo,Dm lY» L. I , f

.
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i

CM. KxzxTin. maison d^Este , se rendit à son loar le 1 7 août ( i )

.

1482, Suj. ces entrefaites le duc de Calabre étolt

entré dans l'état romdn, avec l'armée napoli-

taine quil vouloit conduire à Ferrai e. Le pape

lui ayoit d'abord opposé Jérôme Riario, qu'il

avoit nommé gonfalonier de FEglise ; mais ne se

fiant pas pleinement à la <^pacité de son neveu ,

il avoit demandé aux Vénitiens , et obtenu d'eux

Robert Malatesti , qui étoit venu renforcer sou

armée avec deux mille quatre cents chevaux , et

qui eu avoit pris le commandement. Malatesti

passoit pour un des meilleurs généraux du siècle;

il força le duc de Calabre à accepter la bataille

le :ii aoùt^ à Campo-Morto près de Velletri. Il

avoit dans son armée Jean-Jacques PiccininOy

fils de celui que Ferdinand avoit fait périr d'uife

manière si perfide ; il l'appela à la tête de ses

troupes : il lui dit que le moment étoit venu de

venger la mort de son père , tué en trahison par

son bote; il lui confia en même temps le com-

mandement de l'aile droite , qui devoit la pre-

/ mière attaquer les Napolitains. La valeur et le

ressentiinent de Piccinino, et des soldats de son

père qu'il avoit avec lui , contribuèrent beaucoup

à la victoire Elle fut vivement disputée; oa

combattit de part et d'autre avec un acharne-

ment peu commun daus les guerres d'Italie ; plus

• (1) Marin Saniito. p. 1220.

(a) Alb, dû RipaUa , Ann, PhceiUini, X. XX , p. 967.
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Ae mille morts demeurèrent sur le cbamp de a* taaxnw

bataille, ce qui étoit beaucoup pour des armées

peu nombreuses f et des combattans tout reyètus

de fer. Enfin, les Napolitains furent mis en dé-

route ; le duc de Calabre fut sauvé par les Turcs

qu'il avoit pris à son service à Otrante, et qui

combattirent vaillamment pour lui ; mais Robert

Malatesti lui fit un grand nombre de prisonniers

,

parmi lesquels se trouvèrent trois cent soixante

gentilshommes (i). Quelques compagnies de

Turcs fureut aussi enveloppées, et posèrent les

armes ; bientôt on les leur rendit pour les faire

entrer au service du pape ; elles furent dès lors

em()»loyës à Bome pour contenir le peuple dans

les fêtes et les cérémonies publiques, et il ne

paroit point qu'on ait essayé de les convertir (a).

Ensuite de la victoire de Campo*Mortô ,
plu-

sieurs des châteaux des Colouua^ où les Napoli-

tains avoient garnison , furent repris par larmée

de TÉglise ; mais on ne permit pas à Bobert Ma-
latesti de poursuivre long-temps ses avantages :

(i) Diarium fiomanum, Stefani Infessurœ. T. III, P. y,
p. 1 156. (Cette partie est en latio.) Diario di ÂomadelJVotaio

di JVàniiporto. T. III , P. II, p. 1077. — Jac, Folaterrani,

JOiar. Roman, p. Pétri Çymœi De bello Ferrariens.

p. î5o4. — Andr» dTavagiero p. 1176. — Marin Sannto.

p. 17.22. — M. A. Sabellico. D. IV, L- I. 1- 2")4- — •^^i-"

pione Ainmivato. L. XXV,
J>«

— MacchiavelU, L. MJI,

(a) Diario dei JVotaio di IS'^antiporto. p. 1078-1081.
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«b sEuviii*rappelé à Rome» il y mourut le Io^oa le ii sep-

tonibre, moins d'un mois après sa victoire , et le

eomte Jérôme fiiario fut violemment soupçonné

de Tavoir empoisonné. Ce eoiiile èt toute la cour

de Home ne dissimulèrent point la joie qu'ils

cprouvoientde cette mort. Aucune récompense y

disoit Riarioy n'auroit paru suiSsante à 1 ambi-

tion de Robert, et ceux à qui il aTôit rendu ser-

vice auroient dû porter tout le poids de son arro-

gance. On lui éleva cependant une statue de

bronse à Rome, avec les mots de César , veniy

vidiy vicij pour inscription. Mais en même temps

Jérôme Biario s approcha de Rimini^ jioitr en-

lever cette ville à la maison Malatesti. Robert^

qui étoit de quarante ans lorsqu'il mourut »

n'avoit point eu d'enfans de sa femme ^ fille de

Frédéric, duc d'Urbin. U laissoit seulement un
fils naturel, Pandolfe, auquel il desthuHt sa suc-

cession, d'après le droit reçu dans la maison Ma*
latesti I où l'héritage avoit presque toujours été

transmis de bâtards en bâtards. En mourant , il

confia ce fils à la protection de son beau-père le

duc d'Urbin
, quoique celui-ci commandât Far-

mée ennemie. Mais , par une singulière fatalité ^

le duc d'Urbin mourut le même jour à Ferrare,

en recommandant à son gendre la défense de sa

£simil]e ^ et lui demandant son amitié pour soA

fils Guid'Ubaldo, qui devoit lui succéder. La

femme de Robert reçut en même temps, à Ri-»
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mini 9 la nouvelle de la mort de son père et deco. uxxviu.

9ùn mari , elle troava dans les Florentins , qne 1483.

ce mari venoit de combattre, une protection

contre FÉglise pour laquelle il avoit vaincu (i).

Tout sembloit prospérer à la ligue du pape et

des Vénitiens ; car, pendantque le duc de Calabre

étoîtbattu à Campo-Morto, Robert de San-^*^

verino avoit passé le Pô devant Ferrare; il avoit

fortifié le pont qu'il avoit jeté sur le fleuve, et il

s'étoit emparé du parc que Borso d'Esté avoit

formé 9 et entouré de murs, k m mille de sa

capitale. Cette enceinte , plantée de bosquets

charmansy coupée de canaux et de pièces d'eàu,

et remplie debétes fauves, avoit été dévastée pai»

les ennemis. Entre elle et le pont ils avoient

élevé un fort, ^nt les bastions et les ravelins
^'

étoient entourés de larges fossés ; en sorte que les

assaillans étoient protégés par une citadelle,

dans leurs déprédations, jusqu'aux portes de la

ville (a). Les Florentins, dÀ:ouragés par tant de

mauvais succès, sembloient prêts à se retirer de

la ligue. Costau20 Sforza, qu'ils avoient appelé

pour être leur général, n'avoit jamais pu se ré«

(t) MacchiavellL L. VIII, p. /^tg. — Scipione AmnUrato.

L. XXV, p. i52. — Jacobi Folaterrtmi Diar. Roman, p. 179.

— yindr. Navagiero, Stor. Prenez, p. 1177.— Slefano Infes-

sura, Diar. Roman, p. 1157. — Sanulo , Vite de DuchL

p. 12^4- — Diario Romano del JS'otaiodiJVatUiporio,'^, 1078.

«— Allegr, AUegretti Diari SanesL p. Si r.

{2) M. A, SabelUco. D. IV» L. I, f. a35,
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soTudre à sortir des murs de Pesaro ( i ) . Maïs pen-

i4S»- dant que les Vénitiens se Qroyoient assurés de

partager bientôt leurs conquêtes ^ le pape avoît

déjà entamé une négociation secrète avec Ferdi-

nand. Le i4 octobre il lui envoya à Naplesle

cardinal de Saint-Pierre ad vincula. 11 semble

qu il se sentit alarmé de Tagrandissement des

Vénitiens sur les frontières de l'état de l'Eglise,

qu'il comprit que leur ambition ne respecteroit

pas long-temps le traité de partage négocié avec

eux y et peut-être aussi que Jérôme Riario avoit

déjà éprouvé de leur part quelque mortification.

Du moins parut-il empressé de détruire l'ouvrage

auquel il avoit travaillé jusqu'alors avec tant

d'ardeur. L'une et l'autre armée apprit avec un

égal étonnement qu'une trêve avoit été conclue ,

le 28 novembre , entre le pape et Ferdinand. Elle

fîit bientôt suivie d'une paix signée à Rome , le i a

décembre, dans la chambre même du pape. Ce
traité de paix portoit la garantie de 1 état du duc

deFerrare, la restitution de toutes les conquêtes

faites de part et d autre, une alliance pour vingt

ans y entre toutes les parties contractantes; al-

liance dans laquelle les Vénitiens eux-mêmes

seraient admis > pourvu qu'ils y accédassent avant

Texpiration de trente* jours ; enfin un subside

annuel de quarante mille florins d or , que les

allies dévoient paj cr en commun au comte Jé-

(1) Scipione.AmnUrato, L. XXY^ p. iSS.
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TÀme Rîario, k titre de solde. Les différends entre a. rsxxm.

les Florentins et le pape ëtoient remis à Tarbi-

trage des ambassadeurs d'Espagne ( i )•

Sixte IV mit , a raccomplissemeat des condi-

tions de cette nouvelle alliance, la roéme impë*

tuosité avec laquelle il s^étoit engage dans la pré-

cédente» 11 écrivit immédiatement au doge de

Venise , pour le sommer*d*aGcéder à la pacifica-

tion de l'Italie, de restituer ses conquêtes , et de

s'abstenir de tourmenter davantage la ville de

Ferrare qui relevoit du Saint-Siège , et que Sixte

prenoit êous sa protection immédiate (si). En
même temps il écrivit au duc de Ferrare pour

rassurer que sa réconciliation étoit simcère; il

écrivit aux Ferrarois pour les exhorter a une vi-

goureuse défense, aux Bolonois et à Jean Ben-

tivoglio, pour les exciter à soutenir la maison

d'Esté (3). Avant de pouvoir recevoir une ré-

ponse du sénat de Venise , il permit au duc de

Calabre de traverser le territoire de TÉglise pour

se rendre à Ferrare , et il lui laissa engager à son

service Virginio Orsini , et plusieurs autres capi-

(i) Jacob, f^olaterrani Diar. Roman, p. i8i. — Diario dl

Moma del IVolaio di Nantiporto, T. JU, P. II, p. 1080. —
MacchiaveUL L. YIII, p. 4^0. — Idarin Sanuto, yUe de*

DuchL p. laaS.

(a) Epistolœ Poniificis apod Peùwm Çynutwfi, Dû bello

Ferrar. p. i3^, laio. Andr. JVavagiero, Sior. f^em»,

p. 1179. ^

^ (3j Annal. Eccles» Majrn^d, i4Ba. S- 17, 18, p. SoQ.
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cm. t.s»Lfitt. toine8| qui étoieat auparavant dans Farmée de

«483. rÉglise , et qui partirent de Rome le 3o décem-

bre (i). Ëufiuy le lo janvier i4S3y il adressa à

l'empereur et à tous les princes de l'Europe , une

sorte de manifeste contre les Vénitiens; il les

accusa d'une coupable obstination à continuer la

guerre ; il promit de les en punir par toutes les

peines ecclésiastiques en son pouvoir ; et en effet,

le lojuiu suivant, il frappa les chefs de la répu-

blique d'excommunication 9 et tout son territoire

d'interdit (2).

Les Vénitiens virent avec autant d indigna-

tion que de surprise le pape punir en eux,

comité un cirime , la guerre même à laquelle il

les avoît encouragés , cft qu'il avoit soutenue de

concert avec eu^. Ils rappelèrent de Rome leur

ambassadeur, François Died o , et ils se prëpaxè-

reut seuls à tenir téte à toute Tltalie (3). Un
con^près de leurs ennemis avoit été assemblé à

Crémone , le dernier jour de février, sous It

présidence de François de Gonzague, cardinal

de Mantoue et légat du pape. Là , s'étoimt rémiis

le duc de Calabre, le duc de Ferrare, Louis

Sfor^-le-Maure^ régent de Milan, avec deux

•

(3) Uuilla eMCommunkaiionis op. RaynM. i483, §. 8-16,

p. 3ig.

(3) Andr. Navagiero. p. 1180. — Marin Sanuto, p. 1227.

^àf. Ant. ^abelUço. P. lY^L. U , t 936.
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de ses frères; Laurent de Médicis , Jean Benti-c&&xmsvAifc

voglioy le marquis de Maulouey Jean-Jacques ^ i483^

Xrivulzio , et plusieurs capitaines moins renom-

mes (i). On y avait proposé d'envahir en rnAme

temps les domaines de la république, du côté

da MUanès , da Mantonan et de la fiomagne.

Mais il étoil reçu à celte époque qu'on pouvoit

fiiire la guerre pour le compte de aes alliés, sans

s'y engager en son propre nom , et ni le duc de

Milan , ni le marquis de Mauloue , ne voulurent

' entrer les premiers en hostilités directes avec les

Vénitiens, en sorte que la diète se sépara sans

avoir rien condn. Cette réserve n'eropécba pas

la guerre de s étendre aussi sur les frontières

qu'on avoît voulu préserver* Robert deSanpSev^-

rino entra dans le Milanès le la juillet , espé*

rant y réveiller le zèle des partisans .de la du**

cbesae Bonne. LouU-fe-Maure fit^ à son tour,-

ravager les territoires de Bergame et de Brescia;

maja l'une et lautre «sipéditîon n'eurent aucun

résultat (2).

Cette guerre , dons laquelle on vayoit enga-

gées les premières puissances de l'Italie , étoit

soutenue de pact et dautre avec une mollesse

,

(i) Scipione yimmirato. L. XXV» p. i55. — yflb. de Ilipaltay

Annal, Fine, T. XX, p. ^o, — Bem, Corio, Slor, MU. P. YI ,

p. ioo4-

(a) Andr% JVavagiero, Sior* P'enet, p. 1 184. — Pétri Cjrmofi

De beUÔ F^rrar, T. XXI, p. iai3. —M, A, Sabeliico, D. IV»

L. U,'f- 1137.
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«R. mmit»aTec uoe lâcheté qui coatraste> d'une manière

1483. bien frappante , avec les guerres qne les Fran-

çais dévoient bientôt porter en Italie. On ny
-voyoit ni batailles générales, ni sièges de villes ;

on n attaquoit jamais que de foibles châteaux,

et les escarmoncbes mêmes étoient peu impor-

tantes. Les deux armées s'enfermoîent dans des

retranchemens a peu de distance Tune deTaulre;

elles se menaooient et ne s*attaquoient point ;

elles attendoient dans leur camp la mortalité

^

conséquence inévitable du climat malsain des

bouches du Po , et elles n'osoient pas braver la

mort dans les batailles. Le peuple de Ferrare

,

accable par les logeniens de soldats, les contri-

butions et le pillage, paroissoit /ue vouloir plus

£iire de sacrifices pour la maison d'Esté; et ce-

pendant rien ne faisoit prévoir la fin^'une guerre

qui n'étoit signalée paraucun ex(doit glorieux. Le

duc de Calabre avoit porté le ravage autour de

Bresda, et les Milanois autour de Bergame ; le

marquis de Mantoue avoit pris Asola, château sur

le fleuve Chiesa,'qui avoit appartenu à ses ancê-

tres. Dans Vétat de Parme , les Bœsi ne pouvant

pas résister plus long-temps aux forces supé-

rieures qu'on dirigeoit contre eux, s'étoientenfuis

vers les montagnes de Gènes; de là ils avoieot

passé à Venise ; et le sénat, pour les dédommager

des fiefs qu'ils avoient perdus , leur avoit assii^ué

une solde considérable. Mais ces petits succès
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de la ligue qui se iaisoit appeler sainte , parce «
qu'elle avoit le pape à sa téte ^ n'apportoient >483..

aucun soulagement au duc de Ferrare. L'ennemi

était toujours campë aux porles de sa capitale ^

et ses sujets avoient été deux ans de suite privés

de leurs récoltes* Saa-Severioo cependant n'avoit

Jamais osé planter ses batteries contre les murs

de cette ville ; le duc de Calabre, d autre part,

avec une armée fort supérieure, n'avoit su , ni

amener les Vénitiens à la bataille pour £ûre lever

le siège , ni attaquer la redoute bâtie entre le

parc et la rivière. Il manquoit alors à Tart de la

guerre les moyens d arriver aux opérations dé-

cisives ; on n attaquoit que ce qui n'étoit pas

défendu , et on ne savoit ni forcer l'ennemi au

combat, ni ouvrir les murs d'une place dans la-

quelle il s enfermoit (i)«

La guerre sembloit se faire en Toscane avec

plus de mollesse et de lâcheté encore. Les Flo-

rentins n'avoient d*autre ennemi qu'Augustin

Fregoso , nouveau seigneur de Sarzaue , que les

Génois mêmes ne secondoient pas ouvertement.

L'armée destinée à le combattre étoit considé-

rable; elle auroit suffi de reste pour emporter

Sarzane , après un siège qui n auroit pu être long ;

elle ne l'entreprit pas même , et elle se borna à

de misérables escarmouches (2). Les Siennois

(1) M. Ant. Sabellico. D. IV, L. II, f. i'5g,

(52) Scipione Ammirato. L. XXV, p. i56.

TOME xr. i5
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CB. uuuiTiu. avoient contracte alliance avec les Florentins ; {]&

1483. n'avoient plus pour ennemis <pie leurs émigrés^

qui sétoieut enfermés dans Monte- Reggioni
;

mais ils essayèrent yainementde les y forcer (i).

On auroit dit que les soldats italiens ne cou-

noisscHent plus d autre moyen pour entrer dans

une place
,
que d attendre patiemment le mo-

ment où leurs ennemis en sortiroient.

Cette manière de finre la guerre dtrt paroitre

bien étrange à Bené II, duc de Lorraine, que

les Vénitiens appelèrent cette année en ItaÛe

,

pour prendre le commandement de leur armée.

Leur traité xwec ce prétendant an royaume de

Naples , qu'ils vouloient opposer à Ferdinand^

fut signé le 3o ayril , ou selon d autres, le 9 mai
i483. René sétoit engagé à leur amener quinze

cents chevaux et mille fantassins , et on lui avoit

promis Hine solde de dix-sept ducats et deax tiers

par mois, pour chaque lance , composée suivant

Tosagede France, de six hommes achevai* On
j avoit ajouté une gratification de dix mille

ducats par année, pour la table du prince (a).

René ne parvint à Venise qu après avoir perdu

beaucoup de temps et swmonté beaucoup de

(1) Scipione Jmnùraio. p. 1S7. — jélUgretto AUegretù
JHari Sanesi. p. 81a.

(a) MwrinSanuto, T. XXII « p. iaa6. ^Andr,Ifauagierot
Stor, /^«n. p. ii^i.'^PetnOjrrnœiDebeUoFermr, p. iai3.

Digiiized by Google



DU MOYJÎN AGE* 227

difficultés dans sa route. Le pape, averti de sa CH. r.xxxvîit.

enue, avoit menacé d'excommunicatipu tous usi.

les princes d'Allemagne qui lui accorderoient un

passage 9 et le duc de Lorraine fut forcé pour

avancer a plusieurs negociatioas et à plusieurs

détours. Il y avoit peu de temps qu il étoit dans

le camp vénitien» et il avoit eu ii peine le lobir

d'étudier ce système de guerre si différent du

sien f lorsqu'il apprit la mort de Louis XI, roi de

France, survenue le 3o août i483. Comme ce

monarque avoit clierché à lui enlever la succès*

sion de la maison d'Anjou, en dictant des tes-

tamens injustes à son grand-père et à son grand-

oncle , René retourna en hâte dans ses états , pour

chercher à recouvrer, pendant la minorité de*

Charles VIII , ce que la politique de Louis XI
lui avoit feit perdre (i).

Une autre guerre étoit soutenue avec plus de

vigueur par la répùblîque de Venise ; c étoit

celle que lui faisoit le pape au moyen des foudres

de l'ï^liae. Sixte IV avoit publié le a4 mai , à

la féte de Pentecôte , une bulle contre Venise ,

par laquelle il ordonnoit à tous les religieux de

sortir sous trois jours de cette ville excommuniée.

Le conseil des Dix en fut averti , et il fit sur-

veiller tous ceux qui arrivoient de Rome , pour

arrêter cette bulle entre leurs mains. 11 mit sous

(i) Andr. J\avagiero» p. 1186.— M. A. SabelUco, D. IV,

L. II f f. 237 > V.
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CB. KxzxTin. la responsabilité des curés , toutes les affiches

1483. qu'on pourroit trouver aux portes de leurs

églises, et il ordonna an patriarche et k tous les

ecclésiasliques vénitiens , de remettre aux inqui-

siteurs d'état 9 sans l'ouvrir , toute bulle qui leur

seroit adressée par le Saint-Siège. Cet ordre fut

scrupuleusement exécuté : l'excommunication

encore cachetée fut transmise au conseil des Dix

par le patriarche , sans qu aucun Vénitien en eût

connoissance (i). Ge conseil ordonna à tous les

cardinaux et prélats qui relevoient de la Seigneu-

rie , sous peine de saisie de leuirs bénéfices , de

s'assembler à Venise, le 1 5 juillet, en un concile

provincial. En même temps il remit à Jérôme
Latido, patriarche titulaire de Conslanlinople,

Ain appel au futur concile, de la sentence d'ex^

communication. Le patriarche, faisant droit sur

cet appel
, suspendit l'interdit , et envoya au

pape lui-même une citation par-d4vant le con-

cile futur. O/ii trouva des hommes déterminés

qui affichèrent cette citation sur le pont Saint-

Auge^ et aux portes du Vatican et de la Rotonde.

Cette hardiesse cependant coûta la vie aux gardes

de nuit y que le pape fit pendre , pour ne l'avoir

pas prévenue (2). Tous les prêtres vénitiens qui

étoient à Rome furent rappelés sous peine de

(i) .4ndr, Navagiero. p. Ii83.— Jbf. A* SabeUico, D. IV,

L. II , f. , V.

(a) Andr. JYwagiero. p. 1 184.

I
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perdre leurs bénéfices , et le pape opposa h cette^ un?m.

sommation ua édit en vertu duquel les prélats

et les prêtres qui quitteroient Rome pourroiént

éire vendus comme esclaves (i)^

Cette lutte violente arec le chef de TEglise

naltîroit plus aucun blâme sur les Vénitiens.

L'emporteoient de Sixte IV , ses injustices , son

aveugle tendresse pour Jérôme Riario, que toute

l'Italie regardoit comme son fils, et comme un

fils në d'un inceste , avoient détrait tout le res-

pect que les peuples portoient à la tiare. Tous

les genres de scandale s'attacboient à sa conduite ;

on le vojoit toujours entouré de jeunes favoris

,

auxquels on ne conncMssoit de mérite que leur

• figure , et auxquels il prodiguoit les trésors de

r£glise* Cette année même, le 19 novembre

1483 , il offensa tout le sacré collège ^ en accor^

dant révéché de Parme et le chapeau de cardinal

à un jeune homme qui n'avoit pas vingt ans , et

qui, sorti du plus bas lieu, avoit élé d abord page

du comte Jérôme, ensuite valet de chambre dti

cardinal de Saint-Vital. Sixte IV, frappé de sa

beauté , le prit pour son valet de chambre , en-

tassa sur lui les plus riches bénéfices , le fit châ-

telain du château Saint-Ange , et le porta enfin

au faite des. honneurs ecclésiastiques. Cependant

le cardinal Jacques de Parme se trouva être un

jeune homme d'un bon caractère^ même de
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«iB^ BsuTiii. bonnes mœurs y et sans autre défaut qu'un ex-
«4S4« trême ignorance (i).

Dans raniiëe i484 ravages de la guerre

s'étendirent sur de nouvelles provinces : les Vë-

fiitiens voulurent Êdra sentir son poids k Fer-

dinandy qui jusqu'alors n'eu avoitpçint souûert.

Ils armèrent une flotte de trenle-me galères ^

dont ils donnèrent le commandement à Jacques

liiarcello ; ils renvoyèrent dans le golfe de Ta-

reate , où Marcello yint MtMffBeer Gidlipoli. Cet

jimiral fut tué vers la fin de mai^ dans Un des

ikssàuts qu il donna m la jrface ; mais le même
jour elle capitula entre les mains de son succès-

eeor Dmuiniifoe Malipieri* Celui-^i fortifia av«c

soin sa conquête ; il soumit ensuite les châteaux

et les petites villes du voisinage* Au mots de

juin f il s'empara également de Poiicastro et de

Ceri en Calabre ; ses soldats p accoutumés à la

guerre des Turcs , traitoient avec «me affreuse

barbarie les pays qu'ils ravageoieiit, et cepen-

dant leurs GOiMfQétes cansoieDt d'autant plus d'in^

quiétude à Ferdinand, que, connoissant le mé-
contentement de ses barons , il craigniMt sans

cesse de les voir s'unir aux étrangers pour se-

couer son autorité (2).

(i) Stefano Infessura^ Diario Romatte, p, iiSB^-^Jacob.

yolterrani, Diar. Roman, p. ipi. — Raphaël f^aUUemmus
apud Haynald. 1484 , § q4 » P- 556-

(a) uéndr,]Yiivagiero,6lor, ^^^aes.p. 11^8.

—

Patri Cyrnœi
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La (guerre «e fiitsoit en même temps d«M Vétat w««xm
de Rome avec un redoublement de fureur. D'une

part» Nicolas ViteUi y abandonDe par les Floren-

tins, avoit été cUassé de Città dî Castello^ et

Lorenao Giustini avok été rétabli à sa place ; de

l'autre , Sixte IV et Jérôme Riario avoîent pour-

suivi les Coloona avec on acharnement pour 1^

quel on ne voit point de motif politique. Riario

rejeta toutes les oilres d acconmiodemeut qui lui

ftirent fiiites par ces pnissans seigneurs. Lorsq u'ik

proposèrent de remettre au pape toutes leurs for-

teresses , Riario répondit qu'il ne TQuloity mirer
que par une brèche , qu'il auroit ouverte avec

son canon« Des écrivaim postérieurs ont donné

pour motif à cette guerre la possession du comté

de Tagliacozzo , que la maison Ofsini rédamoit

de la maison Coloona (i) ; mais il n'en est point

qpestion dans les journaux du temps , et tout in--

dique dans la conduite de JérÀme Riario , un

sentimentpersonnel. Lamoi lié des palais deRome
forent , pendant l'été » souillés pop des massacres

continuels ; le pape fît brûler un grand nombre

de rues , parce que quelques^ns de leurs haU-
tans Ini étoient suspects. Le palais du prototio*

taire, Louis Colonna, et oelui du cardinal de

heUo Fenw> p. 1017. ^ Amud. PUicmami, p. 975. —

«

M, A. SabelHeo, D. IV, L. II, f. 240, v.

(I) Jo. Mich. Bruti, L, VIII. — JRaynald, AnnoL Ecoles.
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cu^ LxzxTm.la même famille; furent liTrés aux flammes par

14S4. son ordre. Le prolouotaire ^ arrêté dans lèpre-

mier , ne s^ëtoit rendu que sur la fol de Virginio

Orsini \ et Virginio, en le conduisant en prison,

eut beaucoup de {teine à empêcher Jérôme Ria-

rio de le tuer. On n'avoit aucune confession à

exiger de lui , car il n y avoit rien eu de secret

dans sa conduite : cependant le pape ordonna

qu il fut livré à la torture ^ seulement pour rendre

son supplice plus cmd; et cette torture fat «

atroce 9 que , quand on Ten retira , il n ayoit plus

que pour peu d'heures à vivre* On prévint soa

'agonie en lui tranchant la tête. Pendant ce temps,

la Gava , Marino , et tous les fie£5 de la maison

Ck>kmna furent conquis par Jérôme Riario (i).

En Lombardie , la guerre ne faisoit aucun pro-

grès; la ligue avoit une grande supériorité ea

cavalerie ^ et elle en profita pour faire ravager

les territoires de Bergame ^ de Bresda et de Vé-

rone
,
jusqu'aux portes de ces trois villes (2). Mais

ces opérations ne paroissoient point pouvoir ame-

ner encore la délivrance du duc dè Ferrare; et

celui-ci^ épuisé par le séjour de tant d'armées»

(i) Stefano Infessara donne de très loogs déuils sar cette

goerre. p. 11 58 -1182. Vcyet^^vJaeobi VoUAtTftuàMBSt»

Bùnum, p. 196-198. — Dimio di Borna deljfciaiodi lfm6r

porto, p. 1086*1087.

(2; jMcoI. Macchiavelli L. YIII
, p. I^ïb. — Pétri Cymm

De bcllo Ferrar, p. 121^^1215,— Marin Sanuto, p. 1329.
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soupiroit après la paix, à quelque condition qu'il «»

put robteoir. La ligue qui avoit été formée saas

Aotife sui&sans , étoit divisée par mille intérêts

divers, et Ton pouvoit prévoir sa prochaine dis-

solution • Le pape , danstoutes ses guerres , n'avoit

d autre but que Tagrandissemeot de Jérôme Ria-

rio; il méditoit alors de nouveaux projets sur la

Romagne ; il vouloit assurer a ce fils chéri Thé-

ritage de Robert Malatesti , et celui de Costanxo

Sforza, tous deux morts à son service. Le second

avoit été emporté par une maladie le 17 juillet

i^Si ; et son fils Jean , héritier de la principauté

de Pesaro« étoit encore en£mt (1). Mais cette

possession ne pouvoit être assurée h Riario que

par le consentement des Vénitiens et des ï'ioren-

tins; Sixte IV, qui le sentoit » entra avec eux dans

quelques négociations secrètes^ pour faire une

paix tout à son avantage.

D autre part, Alfouse, duc de Calabre, avoit

eu occasion de voir clairement^ depuis que la

guerre de Ferrare Favoit appelé enLombardie,

que Jean Galeaz Sforza , duc de Milan , auquel

sa fille étmt depuis long-temps promise en' ma-

riage, n avoit aucune part au gouvernement de

son propre duché , quoiqu'il fiit déjà en âge dy
prétendre ; taudis quelambitieuxLouis-le-Maure,

onde de ce duc , s'arrogeoit seul toute l'autorité.

Alfonse en avoit témoigné son mécontentement ,

(i) JacM Folaiemmi Dwr. Manum. T. XXHI
; p. 188.
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«;if. uzxrnr. avec quelque vivacité, à Louis -le- Maure; et

1484* celui-ci^ concevant une défiaoce secrète de soa

allié , se rapprochoit des Véaîtiens (i). De leur

côté y les jblorentins , qui depuis long - temps

contribuoient à la guerre , n'en pouyoient espé*

rer aucun avantage , et n y avoieni aucun intérêt

réel* Tandis qu'on lesépuisoit d'hommes et d'ar-

gent pour soutenir une armée éloignée, on lais-

soit ravager leurs firontières par les troupes qui

occupoient Sarzane; on ne leur permet! oit point

de rappeler en Toscane le comte de Pitigliano,

celui de leurs capitaines en qui ils avoient le plus

de confiance , et on les sacrifioit en toutes choses

a leurs alliés. Ainsi , il ne restoit pins d'ensemble

entre les coalisés ; chacun deux étoit prêt à se

détacher de tous les antres. Le marquis Frédéric

de Mantoue tenoit encore réunie cette ligue prête

à se dissoudre , par la considération que lut assQ-

roit son âge et son habileté supérieure ; mais il

mourut le 15 juillet, et laine de ses trois fils,

Jeao > François II, qui lui succéda, netoit âge

que de dix-huit ans

Les Vénitiens , quoique plus foibles que leurs

alliés, avoient le grand avantage de faire xuou-

voir toutes leurs forces par une seule volmilé;

ils avoient encore celui d avoir mis à la tète ik

(i) jYîc. MacchiavellL L. YIII, p. 4^3.

(a) Marin Sanuto. p. l'îZt. Une de ses filles étoit mariée i

Guid' nbaido , dsc dUrbin ; Fautre aa conle de Gorisia.
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leurs armées Robert de Saa-Severîno ,
qui sem. anvin.

iQoniroit homine d état autant que général* £o- >484*

bert^ abandonnant les négociations déjà corn-*

niencées avec le comte Riario^ s'attacha à Louis-

le-Maure » qu'il regardditcomme bien autrement

puissant (i). Son intelligence avec lui, causa d'a-

bord assez d'inquiétude k la Seigneurie , pour

que le doge fil au conseil des Dix la proposition

d'arrêter San-Severino. Bientôt , cependant , ce

général montra qu'il avoit sn démêler les irrais

iotéréls de la république , aussi bien que les siens.

Une diète assemblée à Bagnolo, prit connois*

sauce, le 7 août, des articles dont il étoit déjà

eonvenn arec Louis-le-Maure » et elle les accepta •

le uiéme jour. En vain le légat du pape et Jé-

rôme Riario voulurent trouMer la négociation

,

parce qu'elle ne contenoit, en faveur du fils de

Sixte IV f aucun des avantages qui lui avoient été

précédemment promis ; en vain ils déclarèrent

que la Seigneurie, après avoir offensé séparé-

ment chacim des confiédérés , s'étoit enfin atta-

quée à Dieu lui-même, lorsqu'elle avoit méprisé

les admonitions et les interdits du pape, et lors-

qu'elle avoit saisi les bénéfices ecclésiastiques. Par

cette conduite, ajoutoient-ils, elle s étoit rendue

à jamais indigne d'obtenir la paix (2). Les autres

confédérés ne voulurent pas continuer plus long-

(i) Andr, Jfavagiero. p. 1189.

{7.) Andr. JYavagiero. p. 1 190.
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CM. Lxxxviiu temps des hostilités dont ils n'attendoieat aucuu
14S4. avantage ; et , malgré lessuccès qu'ilsayoieot rem*

portés , ils permirent aux Vénitiens de gagner

plus par la paix , qu'ils u'auroient pu perdre par

la guerre.

Par le traité de Bagnolo, le duc Hercule d'Esté

fut obligé à rétablir la république de Venise dans

toutes les prérogatives qu'elle avoit précédem-

ment exercées à Ferrare et dans son district ; à
lui céder en même temps le Polésine , et tout le

territoire de Rovigo* Les autres conquêtes que
les Vénitiens avoient faîtes sur le duc de Ferrare ,

dévoient être restituées à celui*ci douze jours

après la paix. De leur côté^ le duc de Milan et

le marquis de Mantoue dévoient rendre aux Vé-
nitiens tout ce qu'ils avoient conquis sur eux. Les

villes que les Vénitiens tenoient dans le royaume

de Naples , dévoient être remises par eux à Fer*

dinand au bout d'un mois, et celui-ci leur con-

firmoit en retour tous leurs privilèges mercantiles

dans ses états. Toutes les parties contractantes

s'engageoicnt enfin dans une ligue commune pour
la défense de leurs états respectife , et Robert de

San-Severino étoit déclaré capitaine général de

cette ligue. A ce titre , il dêvoit recevoir une
solde de cent quarante mille ducats, dont cin-

quante mille seroient payés par le duc de Milan ^

cinquante mille par la Seigneurie de Venise , et

les quarante mille restans , répartis entre le pape ,
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le roi de Napks les Florentins et le duc de ch. mxnn.

Ferrare (i).

Les plus foibles entre les puissances d'Italie

se trouvoîent
,
par ce traité , sacrifiées aux plus

fortes : le duc de Ferrare devoit renoncer à des

prorinces qui frisoient lancien patrimoine de la

maison d'£ste, et auxquelles les Vénitiens na-
^

voient aucun titre : aussi ne se soumit-il pas à

ces conditions sans uu extrême ressentiment (i).

Les Rossi , comtes de San«^Secondo dans Tétat

de Parme ,
que les Vénitiens avoient engagés à

prendre les armes contre le duc de Milan , de-

meurèrent dépouillés de tous leur Gek. Le mar-

quis de Mantoue ne s éloit engagé dans la ligue

que pour recouvrer Asola et les autres ch&teauz

que les^Véniliens lui avoient enlevés ; niais, après

«*en être rendu maître , il étoit obligé de les res-

tituer (3). Les intérêts des Florentins n'étoient

(i) Andr. JYaungiero, Stor. Prenez, p. 1 190.

—

Marin Sanuto»

p. laSa.— J!f. A. Sabellico. D. IV, L. 21, f. li^i.^Diano

Homamo di SUphano infeuurm, T. UI, P. II, p. 1180.—
Jl«m. CoriOf Hist. Milan, P. VI, p. ioi4-

(a) Dior. Femtr, T: XXIV, p. 277.

(3) De bello Ferrariensi. T. XXI, p. iai8. Ce petit ou-

vrage d'un prêtre corse , dévoué au duc de Ferrare
,
quoiqu'il

vécût à Venise pendant la guerre, contient beaucoup de détails

Bnr la première campagne : il est plus court sur la seconde, et

tont-À-iait incomplet sar la troisième. Il finît è la paix.

Cett aussi à la paizdeBiignotdj le 7 août i484
> que finissent

les Anaales de Plaisance, composées par Antoine, et son fils

Albert de Ripalta. Ce deux hommes^ a?oiept quelque pari au
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CB. mxTiiT. pas plils ménagés par le traité de paix qu'ils ne

lAH» Tavoient été durant la guerre. On ne stipuloit

' rien pour eox , et Sarzane ne leur étoit pas ren-

due. Cependant le plus mécontent de tous étoit

encore le pape ; long-temps il ayoit espéré en-

richir son fils, ou des dépouilles du duc de Fer-

rare f ou de celles des Vénitiens. U s'étoît ensuite

réduit à lui faire assurer les petites principautés

de Romagne, qu'il ne doutoit pas qu'oa ne sa-»

crifiàt à son ambition. Il comploit surtout que

Jérôme Riario auroit le rang que s'étoit fait

attribuer San-Severino , que ce seroit lui qui

seroit nommé général de la ligue ^ et ce rang et

cette solde dévoient le dédommager des préten-

tions ajuxquelles il étoit forcé de renoncer.

La nouvelle d une paix qui répondoit si mal

à ses projets ambitieux, fut un coup de foudre

^
pour ce turbulent pontife. U étoit déjà tour-

menté par des douleurs de goutte , elles tombè-

rent aussitôt sur sa poitrine. Les ambassadeurs

gouvernement municipal, mais c^étoit dans une ville sujette,

où aucun sentiment ne les attachoit à un parti plutôt qu'à

Vautre ; aussi tous leurs éloges sont-ils toujours pour le vain-

queur , et la déclamation oa la pédanterie prennent-elles U

place de tous les sentimens nobles et élevés. Les deux lUpall»

paroissent avoir été estimés dtos leur pays comme dluilNbi

rbéteurs ; ce qui donne une assez mauvaise idée de l'état des

lettres à Plaisance. Les Annales d'Antoine s'étendent de Tan

i4oi à Tan i^63 ,
qu'il mourut. Albert a continué dès cette

f époque jusqu'à i434. Ces Annales sont imprimées. Rer, IuL

T. XX, p. 859-978.
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qui apportoieofc les condilions de la paix de ca. uisz^nt.

Bagnolo , furent introduits auprès de lui le mer- x484«

credi soir 1 2, août* Après qaoa lui eut fait lecture

du traité , il se récria sur ce que les avantages

qu'on lui accordoit» étoient si inférieurs à ceux

qui lui ayoient été offerts à Ini-méme par les

ennemis. i< C'est une paix de honte et d'igno-

fc minie que vous nous annoncez f leur dit-il ;

u elle est pleine de confusion et d'opprobre , et

« elle amènera avec le temps , bien plus de mal

« que de bien. Je ne puis , mes fîlsy ni Tapprou-

« ver, ni la bénir (i). » Les ambassadeurs saper*

cevant que le vieillard » afOiigë par cette nouvelle,

perdoit ses forceS| et sembloit accable d angois-

ses ; que sa langue même paroissoit s'embarras-

ser , lui dirent qu'ils espéroient trouver une

autrefois sa Sainteté plus tranquille , mais qulls

la prioient, en attendant, de bénir une paix qui

ne pouvoit plus être changée*Le pape^ dégageant

alors avec peine sa main goutteuse de l'écharpe

qui la souteuoity fit un mouvement , que les

uns prirent pour un refus , d autres pour une

( I ) Jacohi Fblaterrani Diar. Roman, p . 799 . Ce journal finit

avec la vie de Sixte IV. L'auteur, qui étoit scribe apostolique,

donne des détails souvent curieux sur les cérémonies religieuse»,

sur Xsi cour, et même sur les serinojDS des cardinaux, dont il

rapporte presque toujours oue courte analyse. II étoit attaché à

Sixte lY, ot il se montre ep générai partial pour lui : cependunk

il ne réussit guère à déguiser les vices de son paUt>n. Ce journal

est imprimé. T. XXin. iler. Haï. p. 87 900.
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cv. ucxzTin.benédictioa des ambassadears^ ou de la paix elle-

i4^. même. Maïs il ne parla plus, et il mourut dans

la nuit suivante 9 le jeudi i3 août, peu après

minuit ; ne pouvant supporter de laisser en paix

cette Italie que pendant son règne il avoit con-

stamment tenue eu guerre (i).

(i) Diar. Roman, Jocobi F'olaterrani. p. aoo.

—

Diariodel

ZfotahMJVmtiporto» p. i9^.-^DiMiodiSiefiuto itifessuru,

p. ii8a. — RaynaldiÂnn, JSeeles. i484« S- • P- 335. —
Annal. Bononiens* Frair, Hieronymide Burselîis, T. XXm,

I

p. 904. — JMacchiav. Ist. L. VIII, p. 4^7* — Scipione AnurU-

ralo. L. XXV, p. 162. — Marin Sanuio, File de' Duchi.

p. ia34*

Ce pape
, qui tint Tltalie presque constamment en gucm

,

aimoît lui-même les spectacles sanglansj dans les derniers mois

de sa vie il fut deux fois averti que des soldats de sa garde à

pied étoient convenus de se battre h outrance , on comme on
rappeloit, à steccato chiuso

,
pour quelque querelle survenue

entre eux , et qu'ils avoient fait choix pour cela cl\in lieu écarté

à la campagne. Il leur iit dire qu^il vouloit être témoin de leur

combat; qu'ils se battissent donc au bas de Tescalier de son pa-

lais, dans la place de Saint-Pierre t €1 qu'ils se gardassent de

commencer avant qu'il leur en eût donné lui-même le signalde
^ sa fenêtre, fl vint en e£fet cette fenêtre h l'heurê fixée , et,

lorsqu'il vit que les combattans étoient prêts , il étendit son

bras , leur donna sa bénédiction , fit le signe de la croix , et les

invita à commencer. Dans le premier et le plus long de ces

deux duels, l'un des combattans fut tué sur la place, après

avoir auparavant donné et reçu déjà beaucoup de blessures;

dans le second duel, les combattans furent tous deux blesisés

si grièvement qu'ils ne purent pas continuer jusqu'à la mort de

l'un des deux, et qu'on fut obligé de les emporter. Le pape,

dit le journaliste de Rome, prit beaucoup de plaisir à ces com-

bats , et témoigna le désir d'en voir d'autres. S(efano Jnfisssurm,
Diario Homano, T. III, P. IL Rer. Ital, p. 1 184.
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CHAPITRE LXXXIX.

Élection d'Innocent Vlll $ ce papefait éclater

la guerre entre Ferdinand et ses barons, —
— Le cardinal Paul Fregoso, doge de Gènes.

— Conquête de Sarzane pur les Florentins.

— Anarchie et pacification de Sienne^ —
Conjurations contre Jérôme Biario, et cmtre
Galeotto Manfredi.

1484— 1488.

\jk constitution politique de l'Église romaine <

n'ëtoit pas établie sur des bases très assurées.

Les droits et les prérogatives du pape, des car-

dinaux^ des évéqui\, n'avoient point de§ limites

asseas reconnues pour empêcher tout conflit de
juridiction. Cependant cette constitution , dans
son ensemble» étoit celle d'une monarchie tem-
pérée , et non d'un état despotique. L autorité

du pape étoit balancée, non-seulement par celle

des conciles , états généraux de TÉglise qu on
nassembloit que rarement, mais encore par
celle des cardinaux , dont le collège permanent
devoit être irrévocablement le conseil des pon-
tifes f en sorte qu'il étoit censé concourir à toutes

TOME Xf. • jg
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ca. i.xxxix.leurs déterminations importantes. Le pape les

appeloit toujours ses frères ; il iuséroit dans

toutes ses bulles^ quelquefois même sans les avoir

consultés 9 la formule , ifaprès le conseil de nos

frères^ pour donner à tout ce qu'il ordounoit

lautorité du sacré collège*

Mais à la fin du quinzième siècle, lorsque

rélection successive de plusieui^ pontifes enta--

I chës de vices honteux^ ébranla le crédit du Saûnt-

Siège, et amena enfin la révolution qu'où vît

éclater au commencement du seizième » FÉglise

put reconnoitre que les droits réciproques de ses

représentans n'étoient point ou suffisamment

établis^ ou assez sagement balancés. Jamais on

n avoit mieux senti que sous Sixte IV , le besoin

de limiter Tautorité du pontife par celle des car-

dinaux ; jamais pn n'avoit plus éprouvé combien

l'influence d'un mauvais pape sur le sacré collège

deveuoit irrésistible, s il voulait employer toutes

les ressources qu'il pouvoit trouver dans l'intri-

gue et la séduction. Il pouvoit accroître iodéiini-

ment le nombre de ses conseillers , et s*assurer

toujours ainsi de la majorité des suffrages; ildis-

/ posoit seul de toutes les grâces ecclésiastiques»

et tous ceux dont Tàme n'étoit pas à Tépreuve

des séductions de la richesse et des honneurs ^ se

rangeoient bientôt de son côté. Enfin y la vio-

lence même lui étoit permise; la personne des

cardinaux n'étoit point à l'abri deses vengeances ;
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on les «oit vus plus d'une fois excommtini^ , m. bekxb.

emprisonnés , soumis à la torture , envoyés

même an dernier supplice f par des ordres arbi-

traires, seulement pour avoir voulu défendre les

libertés de leur collège ; et Tidee de la souverai-

neté du pape étoit tellement confondue avec celle

de l'autorité deTEglise, que des théologiens de

très bonne foi justiRoient ensuite ces violences

,

et aâirmoieut comme une maxime incontestable^

<fu'attcune opposition , même celle du corps en-

tier des cardinaux , néloit légitime , contre au-

cuue des yolontés du pape.

Cependant ce pontife souverain, qui exurçoit

sur tous les cardinaux une autorité si illimitée

,

étoit après tout leur créature. S'il les nomnioit

pendant son règne, eux à leur tour nommoient
son successeur. Et comme on ne parvenoit guère

k la tiare que dans un âge avancé, les élections

du souverain étoié(H*plus fréquentes dans la mo*
narchie de TEglise que dans aucune autre mo«
narchie élective ; d ailleurs le pouvoir pontifical

pouvoit être souvent affoibli par les infirmités de

ràge p tandisque le sénat des cardinaux , composé

en grande partie d'hommes exercés dans les

affieiires et les intrigues, réunissoit les qualités

propres aux aristocraties, la constance, la sa-

ges^, l'expérience et lesprit de corps. A chaque

vacance du Saint-Siège, le conclave, avant de

nommer un nouveau poutife, ne mauquoit ja-
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«h ft«xziz.inaU de poser des bornes à sa puissance» à»

corriger les. abus par des lois nouvelles, d'im-

poser des conditions an candidat , et de les con*

fîrmer par des sermens. C/est par cette même
marche que les capitulations avoient peu à peu

restreint rautorité des empereurs d'AUemagae,

et que les correcteurs à la promission ducale^

avoient anéanti les prérogatives des doges de Ve-

nise. Chaque vacance du trône de Pologne

avoit de même été signalée par quelques con-

quêtes de la noblesse sur les rois; et comme les

cardinaux renouveloient leurs tentatives avec la

même constance , mais plus fréquemment en-

>éore; comme ceux qui étoient les plus cooside-

rés dans la chrétienté» <}ni jouissoient de la

plus grande réputatiou de vertu et de sainteté»

étoient aussi ceux qui mettoient le plus d'impor-

tance aux privilèges de leur corps , et aux libertés

de rÉglise » on auroit pu s attendre à ce que le

gouvernement de la cour de Rome devint abso-

lu meut aristocratique.

Mais les bornes de Tautorité royale étoîent

aflerinies par les sermens des rois » et Ton fut

forcé de reconnoltre^ sans doute avec étonne*

ment y
que cet acte religieux ne conservoit au-

cune eÛicace sur les prêtres. Une des prérogati-

ves que les papes s*étoient attribuées y et qiiHb

défeudoient avec le plus d'obstination» ëtoit

cellede délier lesfidèles dessermens qu'ils avoient
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prêtes imprudemmeiit ; et daDS une religion qui ce. uaxnt,

admet des vœux éternels, peut-être étoit*il né-

cessaire de reccmnoltre dans TÉglise un pouvoir

qui pùt en relever. Le pape avoit reçu au nom
de Dieu les engagemens pris sons serment envers

son Eglise; lui seul, et juge et partie, pou-*

' vœt en dispenser* Bientôt il crut avoir de

même le droit de dissoudre les sermens qui

lient les hommes entre eux. On le vit rompre,

de son autorité , tantôt les pactes et les* allian-

ces, tantôt les sermens de fidélité des sujets

aux souverains , lantôt les sermens de garantie

des souverains aux sujets. Par ce droit qu'il pré-

tendit inhérent à son siège , il se dispensa loi-

même le premier de tout ce qu'il avoit promis.

Autant les conclaves furent soigneux ,<»dans tout

le quinzième siècle , d'exiger de chacun des mem-
bres du sacré collège le serment d'observer les

pactes convenus , s'il venoit k être désigné par

le Saint-Esprit, autant les papes mirent de con-

stance à annuler par leur autorité suprême les

sermens qu'ils avoient prêtés comme cardinaux

,

et qu'on avoit cependant toujours eu soin de leur

£aire renouveler au moment de leur couronne-

ment. Dès l'année 1 353, InnocentVI avoit même
établi ,

par une constitution, le scandaleux prin- »

cipe qu'aucun engagement , aucun serment prêté

d'avance ne pouvoit limiter Fautorité pontificale ;

parce que les cardinaux^ lorsque l'Église étoit
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I». xacun. privée de son pastenr, n'avoieni [dus d autre

autorité que celle d'en créer un nouveau. Ce

principe est représente comme une des Uns iova-

riables de rÉglise y par son annaliste (i), qui

écrivoit au dix-septiènie siècle : il est encore en

vigueur anjourd'liui.

Cette constitution est fondée sur un sc^bisme.

Peu importe que les cardinaux n'aient pas le droit

d imposer un serment , celui qui Va prêté volon-

tairement n'en a pas moins contracté une cdbli-

gation; ainsi ne voulut-on point admettre sans

contestations y même à la fin du quinanème siècle

,

dans la dépravation où la cour de Rome étoit

tombée y le principe inmioral qni autoriscMt le

parjure du chef de la religion. Les prélats , si-

gnalés par leurs lumières, leur (nété et lours

mœurs, s'éloient hautement prononcés contre

ce scandale. Jacques Ammanati , cardinal de Pa-

Tie ; Bessarion , cardinal de Nice ; Jean Carvajal,

cardinal espagnol , avoient constamment invoqué

les sermens prêtés par Paul 11 , avant d'être pape ;

et le dernier sétoit immortalisé aux yeux de

l'Église
, par sa conragrase et inébranlable opposi-

tion à la constitution qui devoit les annuler (2).

Mais le sénat des cardinaux se ressentoit des

_/

(1) Raynald. Âun. EccL i353, J. 29, T. XVI j el 1484,

S. 28, T. XiX, p. 0.^7.

(2) Cnrdtn. Papiensis Epist* 182. — Jlaynald. Ann, £cch
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vices de celui qui avoit seul le pouvoir d'en élire ca. uxxiz*

les membres ; il falloit que des papes , tels que

Paul II et Sixte IV^ eussent rempli le sacré col*

lége de leurs créatures , pour qu on pût voir en- '

suite desélections tellesquecelles dlnnocent VIII

etd'Aiexandre VI. Sile conclave peu scrupuleux^ ,4a4.

qui s'assembla à la mort de Sixte IV» voulut à son

tour imposer des conditions au pape qu'il alloit

élire, les cardinaux s'occupèrent bien plus de

leurs intérêts personnels que de ceux de l'Eglise.

Ils exigèrent avant tout l'augmentation de leurs

propres revenus. Aucun parmi ^eux ne devoit

avoir moins de quatre mille florins de rente , et

cette somme devoit leur être complétée par la

chambre apostolique , si leurs bénéfices ecclésias-

tiques ne rendoient pas tant. Us demandoient

de plus, qu'aucun deux ne put élre frappé par

des censures , par une excommunication ou un

jugement criminel, si la sentence qui le condam*

Doit n'étoit sanctionnée par les deux tiers des

voix dans le sacré collège. Une clause plus im-

portante encore fut celle par laquelle ils limi-

tèrent leur nombre à vingt-quatre. Le pape futur

ne devoit faire aucune promotion, jusqua ce

qu'ils fussent rédnits au-dessous de ce nombre ;

il ne pouvoit de plus décorer du chapeau aucun

bomme âgé de moins de trente ans ; il ne pour-

voit prendre qu'un seul cardinal dans sa famille;

tous ceux qu'il élèveroit k cette éminente dignité
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c». iaaxix.devoîciU avoir été reçus auparavant docteurs eu

i4>4» théologie ou en droit, à la réserve des seuls fils

oii neveux de rois ; et ces derniers mêmes dé-

voient faire preuve d'une instruction compétente.

Enfin, le pape devoit désormais ne gouverner

^
plus que de concert avec les cardinaux , et dans

toutes les occasiras importantes , surtout lors-

qu'il sagiroit d'aliéuer quelque (ief de TÉglise,

ses bulles ne dévoient avôir de force qu'autant

qu'elles seroient sanctionnées par les deux tiers

des suffrages dans le .sacré collège (i). Si les deux
constitutions qui contenoient toutes ces condi-

tions étoient devenues la loi de TËglise f peut-

être la cour de Rome ne se seroit-elle pas con-

duite avec moins d'ambitipn et de hauteur ; mais

sans doute sa politique auroit été plus prudente

,

et ses chefs a auroient pas donné, par leurs moeurs

,

le scandale qui devoit hâter la réformation.

Après que tous les cardinaux se furent engagés

par serment à observer toutes ces conditions,

s'ils étoient appelés au trône pontifical , ils allèrent

aux suffrages* Des intrigues fort actives et de li-

bérales promesses 'avoient déjà préparé réiee»

tion (2) , et les suffrages se réunirent en faveur

de Jean-Baptiste Cjbo, Génois » cardinal-prétre

du titre de Saiute-Cécile, qui fut proclamé le

(i) Annal. Fxcles. 1/184, S- aÔ-39, P* 537.

(a) Diaiio di Siefan0 Ii^ssura* p. 1190.
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!29 août i4^9 ^ ^om d'Ionocent VIII (i). nxxix.

Dès le jour de son installation , il coaiirma, par i4fi4.

m nouveau serment , le traité £ut avec les car-

dinaux , et il s'engagea^ sous peine de parjure

etiTaDathèiue , k ne s'enpoint absoudre lui-même ^

et à ne s'en point faire absoudre par d'autres*

Cependant, dès qu'il se sentit mieux affermi sur

son trône v il abolit et son traité et ses deux ser^

mens^ comme contraires au droit du Saiat-

'&iége (2).

Mais Innocent YllI devoit la tiare à un grand

nombre de traités seerets £iits avec chacun des

cardinaux; et ceux-ci ^ dont Texécution devoit

être immàiiate , furentobservés avec plus d'exac-

titude. Celui entre les membres du conclave qui

lavoit servi avec le plus d'activité et de zèle, étoit

le cardinal Julien de Saini^Pim^ ad vinada ,

qui fut depuis pape , sous le nom de Jules 11. Ce
prélat guerrier avoit demandépour récompense,

non des bénéfices ecclésiastiques , mais des for-

teresses. Il en obtint plusieurs en effet , et pour

lui-même y et pour son frère ^can de la Rovère,

que Sixte IV avoit fait prince de Sinigaglia , et

préfet de Rome. Ce même Jean fut nommé par

Innocent VlU, capitaine-général de TEglise ; en

sorte que le pouvoir et la faveur de la cour de

JEiome ne sortirent point de la maison du précé-

(i) Diario di Roma del Notaio di Nantiporto
, p. jogi.

(a) JRajmaidus Aimai. £ccles, i4^» S* 4if P* 34o*
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ev. txÈjux. dent pontife. Tous les autres cardinaux obtinrent

1484- les prélaturcs et les abbayes poùr lesquelles iU

ayoient vendu leurs voix. Les écrivains du temps

n'hésitent pas à taxer de sinioniaque une électiou

préparée par ces marchés qu'on ne put tenir se-

crets (i). Maïs un panégyriste d'Innocent VIH,

en rapportant ces mêmes libéralités, les donne

pour preuves du cœur feconnoissant du nouveai

pontife (2).

Innocent YIII ne ressembloit pas au pape qu'il

remplaçoit; et cependant la comparaison avec

un homme aussi odieux que Sixte IV, ne lui fut

point avantageuse. Foihle, corrompu, sans ca-

ractère , sans vues profondes ou suivies , Inno-

cent fut toujours gouverné par d'indignes favoris,

et son administration fut souillée par tous leurs

vices. Il avoit eu sept enians naturels de dîffé-

rentes femmes, et il donna le scandale, nouveau

pour l'Église ^ de les reconnoitre publiquement.

L'alné de ses fils
, que sa petite taille fit désigner

par le nom de Franceschetto , devint ensuite la

tige des ducs de IV^ssa et Carrara ^ de la maison

Cybo. Une des filles d'Innocent étoit mariée à un

banquier, qu'il chargea des finances de la cour;

(i) Stefano Infessura Dimio Romano. p. 1 190. Lettresde

Guid' Antonio Yespuccî k Laurent de Médicis , oii il raconte m

quel prix le cardinal Julien avoit acheté pour J. B. Cybo, le

vote de chacun de ses collègues, ^pud Roscoë jippend. u** 44 >

T. lY, p.7.

(a) OnoJHo Panvino, Fiie de FonHJicL p. 466w
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les autres ne jouent aucun rôle dans rhisUnre ( i )• es. uuziz,

Ce ne fut plus 1 ambition ou la passiou de la guerre^ 14B4.

mais lavartcet la débauche» et une vénalité dé-*

boutée qui caractérisèrent la nouvelle cour. Inno-

cent Vlil (it peu de mal par lui-même , mais il

laissa tout fiiire ; et son iodcJence ne fut pas moins

&tale aux peuples que la turbulence de sou pré-

décesseur, r

Le roi de Naples , Ferdinand , témoigna beau-

coupdejoie de l'élection du cardinal Jean-Baptiste

Cybo; il le regardoll coaime une créature de son

père et de lui-même. £n effet, Cybo, quoique

Génois I avoit été élevé à la cour d'Alfonse, et il

avoitreçu de Ferdinand son premier évécbé, celui

d'Amalphi (.2). Mais les papes ont rarement mon-

tré de la recoiinoissauce aux souverains qui com-

mencèrent leur fortune ; souvent ils désirent (aire

sentir leur nouveau pouvoir à ceux de qui ils ont

dépendu , ou bien ils se blessent de ce que le res-

pect ne succède point assez tôt au ton de bien-

veillance et de protection.

La baine qui avoit éclaté contre Ferdinand,

dans le royaume de Naples, lorsqu'il étoit monté

sur le trône, ne s'étoit point éteinte pendant son

long règne. On reconnoissoit Thabilelé de sa

politique , la vigueur avec laquelle il maintenoit

(i> Diario di Roma di Siefano Infessura, p. 1 190. — Ono<-

frio Panvitto ne parle que des deux atnés. p. 466.

i%) Rpyritddi AnntU, Eccles. i4^, 47» p* 34i*
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cA. i-xxxut. son autorité, l'ordre et la justice qu'il faisoit ob-

i484* server dans ses étals ; mais on l'accusoit ea re-

vanche d'une extrême avarice, d'une crbanté

impitoyable ^ et surtout d'une mauvaise foi , d' une

perfidie^ dont ses vassaux avoîent été yictimes,

aussi bien que les étrangers. L'animosité que les

Napolitains omservoient dans leur cœur contre

Ferdinand, redoubla^ lorsque son fils aiaé. Al-

fonse doc de Cklabre, commença à le remplacer

dans les soins du gouvernement. Alfonse portoit

à Texcès toiis les vices qu'avoit eus sou père*

« Nnl homme , dit Philippe deComînes, n'a esté

K.plus cruel que lui, ne plus mauvais, ne plus

vicieux et plus infect, ne plus gourmand que

(t lui. Le père estoit plus dangereux, car nul ne

cf se congnoisaoit en lui ni en son courroux^ car

(( en faisant bonne chère , il prenoit et trahissoil

(c les gens..*. Jamais en lui n'y avoit grâce ne

(( miséricorde, comme m'ont conté ses prochains

(c parens et amis; et jamais n'avoît eu pttié ne

. (( compassion de son pauvre peuple, quant aux

<c deniers. Il faisoit toute la marchandise du

a royaume, jusques à bailler les pourceaux à

« garder au peuple, et les leur faisoit engraisser,

u pour mieux les vendre. S'ils mouroient, falloit

u qu'ils les payassent. Aux lieux où croît l'huile

(c d'oUve, comme en la Fouille, ils l'achetoient

tr lui et son fils à leur plaisir, et semblablement

« le froment, et avant qu'il fut meur , et le ven-
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rc doiént après» le plus cher qu'ils pouTment. Et<»

a si ladite marchandise sabaissoitde prix, COQ-

(c traîgnoient le peuple de la prendre; et par le

a temps qu'ils vouloieot vendre^ nul ne pouvoit

cr vendre qu'eux (i)« »

Ces monopoles avoient resserré raiiiitié et la

confiance entre Ferdinand et Sixte IV; ils s'en-

tendoient pour fouler en commun leurs peuples,

et £aiire, de vive foroe^ un commerce ruineux

pour leurs sujets. Innocent VIII en arrivant au

trône fit cesser ce trafic scandaleux; mais en

même temps il rompit les relations d'amitio et de

bon voisinage que Sixte avoit formées ; il réclama

avec hauteur le tribut pécuniaire que le royaume

de jNaples devoit au Saint-Siège, révoquant la

grâce accordée à Ferdinand , de convertir ce tri-

but pendant sa vie , eu la présentation d'une ha-

quenée (2). 11 témoigna ouvertement son mécon-

tentement de cette maison d'Aragon à laquelle il

devoit sa grandeur ; il fit valoir la suzeraineté

du Saint-Siège sur le royaume; il invita les ha-*

rons napolitains à porter par-devant lui leurs

plaintes contre Ferdinand , et il s établit en quel-

que sorte juge des différends entre le monarque et

ses sujets.

(i) Mémoires rie Philippe de Comines. L. VII, chap, XIII,

C^olleclion des Mémoires pour l Histoire de France. T. Xil,

ao8.

(a) Raynajdi Anu, Ecoles. i4d5» 4<'r P*
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cti. mxix. Un âcte de violence, exercé l'année suiTante

M85. par le duc de Calabre, fournit au pape roccasion

de donner carrière à tontes ses prétentions. La

ville d'Aquila, dans les Abruzzes, profilant de

sa forte situation au milieu des montagnes , de

la richesse de son territoire*, et du grand nombre

de ses habitansi sëtoit mise en possession , sous

la protection des rois de Naples , de presque tous

les privilèges dune république ; elle nommoit ses

magistrats etlevoitses impôts. elle-même; elle

ne permettoit point aux troupes royales d'entrer

dans ses murs, et elle concluoit de sa seule au-

torité des traités et des alliances , même avec

les ennemis du roi. Cest ainsi qu'elle étoit alliée

de la maison G>lonna9 dont les fiefs s'étendoient

dans son voisinage. Cette alliance n'avoit point

été détruite par la guerre que Ferdinand avoit

faite aux Colonna, de concert avec Sixte IV ; et

comme Innocent VIII avoit reçu dans ses bonnes

grâces celle maison puissante, el clierchoit à la

dédommager par tout son crédit, de la persécu-

tion qu'elle avoit éprouvée, les Colonna don-

noient à la ville d'Aquila un nouvel appui à la

cour de Rome (i).

La famille des Lalli, comtes de Montorio,

CTCrçoit dans Aquila , depuis plus d'un siècle , et

(i) Une collection des historiens originaux d*Aquîla s été

publiée par Muratori. Jntiq. Hat. Med. jEvL T. VI , p. 485-

io32. — Diario Romano diStefano Infessura, p. i i8i et 1 194*
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dès les temps de la première Jeamie, ime autcH rm. zxntx.

rite non moins grande que celle des Médicis a «485.

Florence. Son chef étoit alors messire Pierre

Lallé. Le duc de Calabre , ayant le dessein de

dépouiller les babitans d'Aquila de tous leurs pri-

vile'ges, jugea convenable de les priver^ ayant

tout, de leur premier magistrat. Alfouse avoit

cantonné à Qvità di Chieti , l'arma^ qu'il avoit

ramenée de la guerre de Ferrare; îl invita le

comte de Montorio à sy rendre auprès de lui^
^

pour traiter des affaires de la province. Le comte
n avoit pas même eu la pensée de nuire au gou-

vernement » en sorte qu'il vînt an rendea-vouBr

sans aucune défiance. Le duc de Calabre le fit

arrêter le a8 juin i48â (i). ILobligea la oom««

tesse, sa femme , à se rendre àNaples, et il fit

en même temps filer vers Aquila des troupes,

qui y entrèrent par petits dëtachemens , et qui se

trouvèrent maltresses de la place , avant que les

babitans en eussent conçu de la défiance. Gepen^

dant les magistrats d'Aquila adressèrent au duc

des instances respectueuses » pour qu'il retirât ses

troupes 9 conformément à leurs privilèges. Us

les r^>étèrent à plusieurs reprises , et toujours

sans succès ; enfin , le a5 octobre ^ ils donnèrent

ordre à toute la bourgeoisie de prendre les armes ;

(i) Antiq. liai T. VI. Cronaca Aquilana* 7®»?» 92»3.—

MacchiaveUi. L. YIU, p. 456.
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ai. mn. ils attaquèrent dans les rues les soldats napoln
>485. taiiis , ils en tuèrent une partie^ ils mirent le reste

en Alite 9 et déclarant alors que le roi Ferdinand

avoit perdu toute souveraineté sur eux, pour ea

avoir abusé, ils se donnèrent à TEglise, sous

condition qu'elle protégeât leur liberté ( i )

.

Innocent VIII ne fit aucune difficulté daccep*

ter l'offre des habitans d'Aquila ; il prit sons sa

protection le comte et la comtesse de Montorio,

il fit passer» par les fie£i des G>lonna , des soldats

dans rAbruzze \ il sollicita les barons du royaume

à s'engager, pour défendre leur liberté, dans une

confédération générale, dont il vouloit être le

chef, et il se prépara à la guerre. Bientôt il ap-

prit que Ferdinand , pour faire oublier le mécon-

tentement et l'insurrection d'Aquila, avoit remis,

le 16 novembre, le comte deMontorioen liberté,

après Tavoir engagé dans ses intérêts. \jA pape

écrivit à ce seigneur, pour le féliciter, mais il

ne renonça point à ses préparatifs de guerre (a).

En même temps qu'Innocent ViU sollicitoit

les barons napolitains de prendre les armes contre

leur roi y celui-ci les invitoit à Naples, à une

assemblée de son parlement. Trois grands seî-

(1) Cronaca Aquilana. §. 73, p. 924

•

(2) Lettre dlnnocent VllI au comte de Montorio pour le

féliciter sur le recouvrement de m liberté. AnnaL Ecctm*

i485 » S. 4< f P« 358.
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gneurs seulement osèrent s'y trouver. Le c6inte <». mxvt.

deFondi, le duc d'AmalB, et le prince de Ta- «485.

rente; tous les autres refusèrent de se mettre

entre les mains du roi
,
persuadés que s'il les

tenoit une fois , il leur feroit trancher à tous la

téte (i). Au Ken de se rendre à Naples, ils s'as*

semblèrent chez le duc de Melii , daus la ville de

même nom f sous prétexte d'assister aux noces

de Trajan Caracciolo, son (ils. Ou vit daus ce

congrès t le grand amiral du royaume» Antoine

de San-Severino
,

prince de Salerne; le grand

connét^le « Pierre del Balzo , prince d'Altamura ;

le grand sénéchal , Pierre de Guevara ^ marquis

del Vasto ; Jérôme San-Severino , prince de Bi-

signano; André-Matthieu Acquaviya,ducd'Atri;

le duc de Melfî, celui de Nardo , les comtes de

Lauria, de Melito, de Nola, et une tbule de

moindres gentilshommes. Ces seigneurs étoient

résolus à ne pas souffirir davantage loppression

dans laquelle ils languissoient. Ils étoient entrés

en correspondance avec innocent Vlll ; ils avoient

aussi des intelligences avec deux confidens du
vieux roi, dont le duc de Calabre étoit jaloux,

et qu il Youloit perdre : l'un étoit François Cop-

pola, comte de Sarno, qui avoit administré les

deniersdu roi dans son commerce de monopole ;

l'autre, Antoine Petrucci, qu'il avoit fait son

(i) Diario di Stejano Infsssura» T. 111, P. II, p. 1 196.

TOME XI. 17 V
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(«. Lxiziz. secrétaire. Tous deux ayment amasse à la cour
I4S5. Je grandes richesses, qui teatoient la cupidité

d'Alfon$e(i).

Celui-ci, conuoissant le mécontentement de

toute la noblesse , ne douta pas que l'assemblée

de Melfi n'aboutît à une rébellion. Il voulut donc

prévenir les factieux par la rapidité de ses at-

taques. Il tomba à l'improTisIe sur le comte de

Nola ; il s empara de tous les lieux forts, il y
surprit la femme et les deux (ils du comte, qu'il

envoya prisonniers à Naples. Son intention étoit

d'écraser de même les autres mécontens , avant

quils eussent réuni leurs forces; mais la rébellion,

accélérée par cette violence^ éclata en même
temps dans tout le royaume; et le duc de Ca-

labre fut obligé d'user de plus grands ménage-
mens , avec des ennemis plus nombreux qu'il ne

s y étoit attendu.

Encore que la guerre eAt éclaté , ni \e roi , ni

ses barons, ni le pape ne se trouvoient prêts

pour le combat ; aussi l'on commença de toutes

parts à négocier, plutôt avec Fintention de ga-

gner du temps, ou de se tromper les uns les

autres, que de se réconcilier. Des ambassadeurs

de Ferdinand se présentèrent à la fin d'août , i

Florence cl à Milan^ pour demander à ces deux

états les secours qu'ils étoient obligés de fournir,

(1) Oiannone Istoria civile del RegnodiJYapoU. L. XXVIII.

c.lfp» 6io.
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dafMrès lear trailé d'alliance (i). Louis Sforaa • cm» mzix.

dout la polilique tortueuse setnbloit n'avoir i4B5.

d'autre but que d'étonner el de eonfondre ses

alliés y ëyita quelque temps, et par plusieurs sub-

terfuges y d'énoncer ce qu'il vouloit faire. Mais

la republique florentine , entraînée par Laurent

de Médicis, promit au roi une vigoureuse assi-

stance. Elle se chargea d'attaquer le pape dans

les états même de TÉglise , tandis que Ferdinand

combattroit contre ses barons. Sforsa s'éfant

enfin rangé au même parti ^ ils prirent en com-

mun à leur solde le comte de Pitigliano , le sei-

gneur de Piombino , et tous les capitaines de la

maison Orsinî ; et dès le. mois de novembre ils

attaquèrent Innocent VIII (2).

i^e pape de son côté avoit cherché des alliances

et dans le reste de l'Italie ^ et' en France. Pour

s'attacher les Vénitiens, il les avoit relevés de

toutes les censures prononcées contre eux par

Sixlc IV (3). Il avoit vouhi leur persuader que le

moment étoit venu de se venger du roi de Na-

pies; mais cette sage république y à peine reposée

de ses précédentes guerres , ne trouva point

qu'elle eût d'assez fortes raisons pour s'engager
'

dans de nouvelles hostilités. Elle se contenta de

(I) ^cipione jimmirato. L. XXV , p. 169.

(a) Scipione Ammirato. L. XXV, p* 171.

(3) huila tnnœ» ViU ap, Bt^ald, i485, $. 45, p. 559.

^And» IfavagUro, p.
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céder au pape , son général Robert de San-Seve-

14S5. rino , qui passa au service de l'Église avec deux

de ses flls, et trente-deux escadrons de cava-

lerie (r). Innocent offrit eu même temps à

* René II , duc de Lorraine , qu'il regardoitcomme
représentant de la maison d'Anjou , Tinvestiture

du royaume .de Naples. 11 ne doutoit pas de

trouver ce prince prêt à tcfnter une entreprise

qu'il jugeoit glorieuse. Mais René étoit alors

même obligé de plaider h la cour de France

,

contre le testament de son grand-père qui lex-

cluoit de sa succession. U ne put obtenir du roi

qu'un misérable isecours de vingt mille francs eu

argent, et de cent lances, pour tenter la con-

quête d'un royaume auquel Charles VIII pré-

tendoit lui-même; et comme il ne vonloit pas

appauvrir la Lorraine pour une guerre dont il

n'attendoit peut-être pas de grands succès, et

qui dans aucun cas ne seroit favorable à ce duché j

il renonça à son expédition (2).

Cependant Ferdinand avoit fait déclarer à ses

barons qu'il étoit prêt à écouter leurs doléances,

et à réformer les abus dont ils se plaîgnoient*

Ceux-ci avoient nommé le prince de Bisignaao

(0 M. Ant. Sahellico. Deca IV, L. III, f. 243. — Diario

di Roma dcl JVotaîo di JYantiporlo, p. 1098. — Diario Ferrth

rese. T. XXIV, p. 277.

(3) PhiL de Comines, L. YIl, chap. I, p. 135, T. XII.

Mém. pour raist. de France.

<
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1

pour exposer leurs griefe ; mais^ comme ikin.suzat.

avoient alors l esperaace d'être son tenus par le ^485.

pape f les Veaitiens et le due René , ils firent au

roi des demandes qu'ils croyoient eux-mêmes

absolument inacceptaUes. Ferdinand répondit

qu'il étoit prêt à signer la paix aux conditions

que les barons proposoient; et son second fils f

Frédéric , se rendit à leur assemblée avec cette

acceptation pleine et entière. L'extrême débon-

naireté de Ferdinand , loin de faciliter la négo-

ciation , glaça d'effroi les confédérés ; ils recon-

nurent aisément Fintention de leur maître de

tout accorder j de tout jurer, et de ne respecter

aucun de ses sermens. Au lieu d'accepter la paiîc

aux conditions qu'eux-mêmes ayoient deman-

dées 9 ils offrirent la couronne à Frédéric d'Ara-

gon ,
qui venoit auprès d'eux pour les leur

accoirder. Ce prince avoit inspiré, par ses vertus,

autant de bienveillance et de respect , que son

jrère de méfiance et de haine. S'il avoit été

l'héritier légitime du trône ^ il anroit sans doute

^auvé la,maison d'Aragon du sort qui la mena-'

çoit ; nuûs il ne pouvoit accepter des propositions

<:oupables , et il aima mieux demeurer prison-

»ier des rebelles, que de régner sur eux (i).

Le roi avoit jugé que le parti nombreux formé

<:oiitre lui, s'il commençoit à ùare la guerre,

$e détermineroit aussitôt à des mesures vigou»

(s) Giannone, Istoria civil. XXYIIIi c. 1, p. 6ia.
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r.M. usxix. reuses y tandis que s'il coalinuoit à négocier f le

«485. respect pour l'autorité royale arrête roi l tous les

efforts de cette ligue mal affermie , et la discorde

lie laidcroit pas à sy introduire. Il donna donc

à son petit-fils , ferdiuand , prince de Capoue ,

me armëe d'observation , chargée seulement de

contenir les rebelles , taudis qu'il mit la plus

grande partie de ses forces sous les ordres du

duc de Calabre ^ qui marcha sur Rome ^ pour sy

réunir au comte de 'Pitîgliaiio*et anx Orsini , sol-

dés par le duc de Milan et les Florenlius (i).

Aucune action d'éclat ne signala cette guerre:

Robert de San-Severino vonlut s'ouvrir un pas-

sage au travers des états de 1 Eglise, pour aller

se joindre dans le royaume de Naples, aux ba-

rons qui 1 atteudoieut. Le duc de Calabre, avec

les Orsini , prit à tâche de l'arrêter (a). Les Flo-

renlius, toujours lents à se mettre en mouve-

ment, n'agirent* avec quelque vigueur^ qu'an

148& commencement de l'année suivante. Alors ils

étendirent leurs négociations dans toutes les

villes de l'Église qui confinoient k leur terri-

toire. Les Baglioni dévoient faire révolter Pé-

rouse 9 et y rétablir le gouvernement républi-

cain; les iils de Nicolas Vitelli, qui veiioit de

mourir, dévoient, avec laide de leurs partisans,

recouvrer la seigneurie de Città dit Castcllo;

(1) Giannone , Istoria civil. L. XXVIII, cl, p. 6i4«

(2) ScipioneAmmirato, L. XXY, p. 171.
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Jean desGatû devoit fadre valoir les droits de SA CB. ISXZIZ*

famille sur Viterbe ; les villes d'Assise , Foligiio, i486.

Monte&looy Spolète» TodietOrviète receloient

de même chacune un parti qui trailoit avec les

FiorenUas (i). Aucune de ces coujuralions , il est

rai, n'eut une heureuse issue; mais le pape

qui en avoit connoissance , en conçut une extrême

inquiétude. Il fut obligé de diviser ses forces

,

pour conteuir toutes ses villes dans le devoir, et

il ne put point donner aux barons napolitains

les secours qu'il leur avoit promis.

Cependant les deux armées du duc de Galabre

et- de San-Séverino ,
qui s'étoient .lon^-temps

menacées , se rencontrèrent eniiu , le 8 mai 14^6,

au pont de Lamentana. Un combat s'engagea

entre ces deux corps de cavalerie, mais avec si

peu d'ardeur militaire , qu'on assure qu'il n y eut

personne ni de Luc ni de blessé. Comme le duc

de Calabre enleva des prisonniers à Robert de

San-Severino , et le repoussa du champ de ba*

taille , il fut supposé avoir remporté la vic-

toire (2). Il s'apiprocha ensuite de Rome; et les

Orsini qui lui étoient dévoués, jetèrent la ville

dans uneextrême confusion, car autant la guerre

ëtoiL peu meurtrière pour les soldats, au la ut elle

étoit redoutable pour les peuples.

(i) Scipione Ammirato. L. XXV, p. T73.

(a) Scipione Ammirtiio, L. XXV, p. 173. — M. A, SaheU
lica. Deca IV, L. Uî, f. a43.

Digitized by Google



a64 HISTOIRE J)KS RÉPUB. ITALIENNES

cif. suM. Le danger de tout l'ëtat de FÉglise , la dévas-

14S0. tatiou des campagnes , la ruine de la ville elle-

méine , inspiroient déjà au foible Innocent VIII

du repentir de s'être engagé dans une lutte au-

dessus de ses forces. Après avoir allumé une
guerre imprudente, il n'avoit pris aucune mesure

pour la soutenir ; il se déficit de tous également

et dans son indécision il laissoit échapper ses

dernières ressources. Laurent de Médicis aug-

menta encore son irrésolution et ses craintes

,

en faisant tomber entre ses mains de fausses let-

tres de Robert de San-SeYerino, qui dévoient

faire appréhender une trahison de sa part (1).

Les cardinaux s accordoient à presser le pape de

terminer cette guerre ruineuse : le seul cardinal

de Balue, comme français^ se trouvoit en op-

position avec tout le sacré collège. Il rappeloit

^ les démarches faites par la cour de Rome auprès

du roi de France , et il protestoit que le pape

ne pouvoit sans déshonneur abandonner une en-

treprise qui avoit déjà mis la France entière

sous les armes. Le vice-chanceUer Rodéric Bor--

gia lui répondit avec tant de violence , qu'on

eut peine à empêcher les deux cardinaux de se

battre (2).

(I) RaynaUU Annal, Ecoles, i486, $. 16, p. 368.

(3) Rodéric Borgîa s*écria que le Saint-Père ne devoît pas

écouter les propos d*un ivrogne : le cardinal de Balue répondit

à cette insulte par des attaques plus directes encore sur les
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Ferdinand et Isabelle , rois d'Aragon et de en. i^uxiz.

Castille, cherchoieat par leurs ambassadeurs à i48(>*

rétablir la paix du midi de l'Italie. La réunion

de ces deux antiques monarchies leur avoit

donné une grande prépondérance dans la

politique de TEurope. Ferdinand ctoit roi de

Sicile p etil avoit par conséquent un intérêt direct

à écarter du royaume de l'autre Ferdinand ^ son

cousin^ les prétendans français qui pouvoient

ébranler sa propre domination. D'autre part il

avoit à craindre pour la Sicile liavasion des

Turcs, qui auroient pu faire ainsi une diversion

à la guerre qu'il portoit dans le royaume musul*

man de Grenade. Il impcurtoit donc aux rois

d'Espagne que l'Italie demeurât unie, pour pa-

roltre redoutable aux étrangers ; aussi s'offrirent-

ils pour médiateurs dans la guerre entre le pape

et le roi de Naples. L'évéque d'Oviedo , et Fran*

dsGO de R««.8 vini^nt à Rome, pour négocier.

Plus tard ils furent suivis par don laigo de Man-
doza, comte de Tendilla , et tous les partis paru-

rent également empressés d'accepter leur mé-
diation (i). •

Ferdinand de Naples accorda au pape toutes

ses demandes. U s'engagea à payer à l'Église le

Diœurs , la naissance et la foi du Marrano , ou mécréant espa-

gnol. Ste/ano Infessura, Diario Momano, T. lU, P. Il,

iao4-i2o5.

(I) MU^naldi Annal Eccles, 14S6, $. 1*2, p. 366.
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en. Lxzxnc* tribat annuel , avec tous ses arrérages; il recon-

i486, nut pour vassaux imaiédiats de 1 Eglise , et la

ville de TAquila» et tous les barons rebelles qui

avoient fait au pape hommage de leurs (îefs. Seu-

lement il stipulaque les censi payésaanuellenneni

à FEglise par cette ville ou ces barons , seroient

reçus en déduction du tribut qu il reconaoissoit

devoir lui-»niéme. U ne se contenta pas de par-

donner à tous SCS barons , il les dispensa de venir

lui rendre hommage à iNFaples ; il leur permit de

rester dans leurs forteresses au milieu de leurs

vassaux et il donna cependant pcîur garans de

leur sûreté les rois d'Aragon et de Castille, le

duc de Milan et Laurent de Médicis. Ce traité,

qui n'avoit point été communiqué aux cardinaux,

fut signé y le II août, à Rome, et publié immé-

diatement (1).

Les deux coufidens de Ferdinand, qui avoient

entretenu avec les rebelles une secrète corres-

pondance , n'cioient pas explicitement compris

dans le traité. Aussi Ferdinand, au moment oà

il reçut, le i3 août, la nouvelle de la signature

de la paix , pour mêler dans le cœur de ses su-

jets la terreur à Vespérance, fit-il arrêter Fran-

çois Coppola , comte .de Sarno ; les comtés de

Carinola cl de Policastro, ses fils ; Antoine Pc-

(i) Stefano I/ifessura , Diario Homano. p. laii. — Diario

dclNotaio di lYantipoHo. p. iio3. — Rioynaldi Annal. EccUs-

J. i5 et i4
, p. 368.
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trucci, son secrétaire, et deux de leurs con-

fidens. Leurs biens , qui montoient, dit*on, à

trois cent mille ducats , furent saisis ;
et, peu de

jours après , ou fit périr tous ces prisonniers dans

de cruels supplices (i). Lesharons, qui avoient

été en guerre avec le roi , se crurent dans ce

inomeat alMndonnés à ses vengeances par le traité

de paix, ou peut-être par une collusion honteuse

des puissances mêmes qui avoient garanti leur

sûreté. Le grand sénéchal, Pierre de Guevara,

mourut de douleur de ravilitôement.^ù ëtoit

tombé son parti. Antoine de San-Severino, prince

de Salerne y connoissant trop Ferdinand pour se

fier jamais à lui, passa en France, et, après de

longs efforts , il réussit eutin à y susciter un ven-

geur (vi). Les autres barons, retirés.dans leurs

terres, furent ménagés quelque temps encore

par le roi , et ib eherchèrent alors à se persuader

que leur cause n étoit point la même que celle du

comte de Sarao et de Petrucci. '

Cependant Ferdinand
, après s'être assuré que

le x'oi d'Espagne , le duc de Milan et Laurent de

Médicis ne tiendroient point la main à Texécu-

tion de ses promesses , ne tarda pas à les violer

tontes effrontément» Il fit entrer au mois de sep-

tembre dans Aquila , ce même comte de Monto-

rio qu*il avoit fait arrêter un an auparavant,

(t) J/mali îfapoJiiani di Raimo. T. XXIII , p. 338.

(3) Mémoires dePhiL de Cemines» L. YH ,
cbap. 11^ p. i38.
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en. uxxiz.mais qui depais sVloit entièremafit dévoué à lui.

14^6. Le comte tomba à Timproviste sur les soldats

> d'Innocent YIIl ; il en tua une partie ^ et con*

traignit le reste a la fuite. U fit mettre à mort

Tarchidiacre , chefdu parti de l'Église, et repré*

sentant du pape dans Aquila ; enfin il soumit^

sans réserve, cette ville k l'autorité royale (i)«

Les barons n'échappèrent pas long-temps non

plus à la perfidiedu roi. Le 10 octobre» ou, selon

d'autres , le 10 juin suivant^ il fitarrêterles princes

d'Altamura et de Bisigaano , lesducsde Melfi et de

Nardoy les comtes de Morcone, de Lauria , de Me-

lito, de Nola , etplusieurs autres gentilshommes.

On prétendquetousces seigneurs furetat immedia»

temeut égorgés, etque leurs corps, cousus daosdes

«acs, furentjetés à la mer. Mais Ferdinand, pour

contenir leurs partisans, voulut faire croire qu'il

retenoit toujours ces princes comme otages , et il

eut soin de faire porter chaque jour des provi-

sions à leur prison. Peu de temps après ^ on arrêta

, encore leurs femmes et leurs enfiins , et tons leurs

biens furent confisqués* La princesse de Bisignano

réussit seule à s'enfuir avec sa fiimille. Le roi fit

périr en même temps Marin Marzano, duc de

Suessa, qui, depuis vingt-cinq ans, langnissoil

dans ses cachots (2).

(i) Stefano Injessura , Diario di Roma. T. 111, P. II,

p. I2i4- — Raynaldi Annal. Eccles. i486, §. 19 , p. 569«

(a) Qiannone , Ist, civ* L. XXYIU « c. I » p. 618.
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Le roi n'ayant plus rien à craindre de ses ba* lxxsix.

roDS, se dégagea de tout reste d égards pour le 4bG'

' pape, n continua à disposer ^ sans le consulter^

de tous les bénéfices ecclésiastiques de ses états ;

ii refusa le tribut annuel qu'il setoit engagé à

payer, et lorsque Tévéque de Césènc fut en-

voyé par Innocent VIII auprès de lui^ pour ré-

clamer sur ces deux objets , Ferdinand répondit

qu'il connoissoit mieux ses propres sujets que le

pape f et qu'il savoit mieux que lui quels étoient

ceux qui étoient dignes d'avancement. Il ajouta

qu'il étoit sans argent y et que d'ailleurs il avoit

tant fait de dépenses pour l'Église
,

qu'il avoit

mérité de jouir d'une plus longue exemption

encore (i).

Robert de San-Severino sachant que le traité

de paix ne oontenoit aucune clause en sa faveur

,

se mit en marche pour regagner , avec sa cava-

lerie , le territoire de Venise ; déterminé à s'ou-

vrir son chemin à la pointe de l'épée. Il avoit

déjà passé Todi et le bourg Saint-Sépulchre^ '

%

lorsque le duc de Calabre se mit à ses trousses ;

ce duc^ qui encourageoit à la résistance toutes

les villes dont San-Severino s'approchoit, com-
mença bientôt à gagner des marches sur lui.

Jean Bentivoglio et les Bolonois fermèrent enfin

le passage au général du pape^ et celui-ci fut

(i) Stefano Infessuva, Diar. Hom» p. I2i8. ~- Rajnald.

Atmal. Eccles. 1487, %- n > p> 58a.
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CH. ftzzxiz. obligé d'abandonner tous ses bagages et la plus
14W. grande partie de sou aimée, tandis qu'avec cent

chevau-légers seulement y il échappa à ses enne*

mis, et reiUra sur le terrilolre de Venise (1).

Jamais le Saint-Siège navoit fait une paix

plus honteuse que celle que venoît de conclure

Innocent VIU. Sans avoir éprouvé aucune grande

déroute , aucun revers qui pût motiver tant de

foiblesse^ il avoit sacriiié le général qui étoit

, venu à,son service de l'autre extrémité de VItalîe:

il avoit abandonné tous ses engagemens avec

René de Lorraine et la cour de France; il avoit

lait traîner dans les cachots et périr dans les

supplices des hommes qui n etoient coupables

que pour avoir soutenu son parti , et qu'il s'étoit

engagé soleuuellenient à défendre. U perdoit le

tribut du royaume de Naples» et la présentation

aux bénéiiceSy que le Saint-Siège distribuoit au-

paravant dans ce royaume ; et pour comble de

honte, lous ces outrages lui étoient faits en

' # contradiction ouverte avec un traité solennelle-

ment juré, et annoncé à toute l'Europe, sans

qu'il osât en témoigner aucun ressentiment.

Innocent VU! qui fit quelques ibibles tentatives

pour se faire payer par Ferdinand, n'en fit au-

cune pour sanver les malheureuses victimes de

(i) Scipione Ammirato. L. XXV, p. i']^.^ M, Ant, Sa'

bellico, D. IV, L. 111, f. ^43. v.— Hier, de Bursellis Ann,

Bonon, T. XXllI, p. 906.
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leur allachement au Saint-SIége. Il n'en conserva c». lxxxix.

pas moins des relations de boa voisinage avec le i486,

roi de Naples ; il n'invoqua point la garantie des

médiateurs du traité de Rome, et bientôt il se

jeta entièrement entre les bras de Fun d'eux. 11

sentoit sa propre foiblesse , il avoit besoin de trou*

ver de la force , il désiroit être conduit et se con-

fier en aveugle, et il choisit pour sou confident

et son guide, celui en qui il veuoit de trouver

ropposilion la plus vigoureuse; Laurent de Mé-
dicis. Taillé et le sauveur de Ferdinand.

Ce chef célèbre de la république florentine

avoit rencontré un juste mécontentement dans

le conseil même des Septante, qu'il avort créé,

lorsqu'il avoit voulu engager Florence à secon*

der Ferdinand dans une oppression injuste , et k

se brouiller avec rÉglise, dont rinimitié éloit

toujours redoutable. Son historien, Valori, as*

sure que Jamais il ne déploya tant d'éloquence

,

c[ Ile dans le discoursqui persuada ses coUègu es ( i ) •

Jamais aussi il n avoit eu besoin de plus d'arti-

iice que dans cette occasion, où il vouloit faire

sacrifier l'intérêt comme les principes de la rcpu-

l>lique, à son avantage personnel. Laurent réus^

sit à procurer à sa famille l'amitié de Ferdinand

eii lui rendant service, et celle dlnuoccnt Vlll,

en rintimidant; mais ni l'un ni l'autre n'étoient

( 1) Valori in vita LaurentiL p. 53. — Roscoé', Life ofLa-

renzo de Medici. T. U, cb. VI , p. 27.
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CB. isnm, les Vrais alliés que devoit désirer Florence ; ni

i486.
Y^jj lautre ne pouvoient promettre de la con-

stance dans leurs affections, ou de la suite dans

leur politique. FlorencjB étoit déchue de sa gran-

deur depuis qu'elle avoit abandonné le système

des Alblzzi, et qu'elle ne faisoit plus cause com-

mune avec tous les peuples libres. Les Médicis^

humiliés de n'être considérés dans le$ autres ré-

publiques que comme de simples citoyens , mani-

festoient de la jalôusie contre Venise , ils inspi-

roient de la défiance à Gênes, à Lucques et a

Sienne; ils mettoient enfin tout leur art à main-

tenir un esprit de rivalité entre leur patrie et les

villes libres. Dès lors Florence n'eut plus de par*

tisans héréditaires dans le reste de l'Italie; on

savoit que son alliance dépendoit des intrigues

secrètes du cabinet
,
qu'elle étoit variable comme

les intérêts du jour et les faveurs des princes;

ceux qui souffroient pour la cause la plus légitime

n'étoient plus assurés de ses secours ; les amis de

la liberté ne songèrent plus dès lors a venir à

son aide , qu autant qu'ils s'y sentirent conviés

par un intérêt présent.

La vanité de Laurent de Médicis , au contraire,

étoit flattée toutes les fois qu'il traitoit avec des

princes ; Ferdinand avoit pour lui tous les égards

réservés aux souverains. Son fils Pierre fut ac-

cueilli avec bien plus de respect , aux noces d'Isa-

belle d'Aragon avec Jean Galeaz, que les am-
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bassadeurs de la république (i). Innocent YIU» c«- lxxxa.

de son côté, ne s'allioit pas à Florence, mais

aux Médicis. Son fils, Franceschetto Cybo,

époasa Madeleine , fille de Laurent et de Cla-

risse Orsini. Clarisse fut à cette occasion reçue

avec pompe à la cour de Rome, aussi-bien que

son père Virginie Orsini , qui depuis le commen-

cement de ce pontificat , avoit été en guerre avec

le Saint-Siège : tous les Orsini , qui avoient été

persécutés avec acharnement, fureut rappelés à

la faveur et à la toute -puissance dans Rome.

Enfin , le pape promit au frère de sa belle-fille,

au second fils de Laurent de Médicis , un cha-

peau de cardinal. Celui dont la fortune commcn-

çoit ainsi, devoit être un jour le pape Léon X;
alors il étoît encore enfant, et jamais la première

dignité de FÉglise navoit été obtenue dans un
ige aussi tendre. Le mariage de Franceschetto

Cybo avec Madeleine de Médicis, ue se célébra

qu*en novernbre 14Ô7 » et la consécration de Jean

de Médicis fut différée jusqu'au commencement

de Tannée 1492 (0*

Laarent de Médicis étoit à peine réconcilié à

l'Église qu il rendit à Innocent VIU uu service

(0 Istorie di Giovanni Camhi, T. XXIV, p "9.

(1) Macdiiavelli, Ist. L. VUI, p. 435. — Scipionc /fmmi'

rato. L. XXV, p 177. — J, Mich. Bruti. L. VJII, p. 209.

—

Diario di Stefano Infessura. T. III, P. II, p. laiS. Dia»

rio M Monta del JVotaio di JYantiporio, p. 1 1 06.

TOME XI. 18
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CH. I.XXXIX. émiaent y en terminant honorablement pour lui

i486, une petite guerre, qui menaçoit detre suivie

de grands désastres. La ville d Osimo, dans la

Marche , avoit éprouvé uoe révolution , à la

suite de laquelle elle avoit secoué la dominaiioii

de rÉglise, et Boccolino Guzzoni, Tun de ses

citoyens, s'en étoit fait déclarer seigneur. Ce petit

souverain, abandonné à ses seules forces, auroit 1

été aisément ramené à l'obéissance envers le
\

siège apostolique ; mais vers le même temps

Bajazeth II , demeuré vainqueur dans les guerres

civiles des Turcs , avoit repris le dessein de pé-

nétrer en Italie. Des poignées d'aventuriers mu-

sulmans avoient fait plusieurs descentes dans la

/ Marche d'Ancone ; ils avoient essayé de sur-

prendre Fano, et ils avoient trouvé, dans les

états du pape, des correspondans et des partisaus,

comme ils en avoient trouvé précédemment dans

ceux de Ferdinand (i). Boccolino, qui ne pou-

voit guère espérer de former des alliances en

Italie , fit offrir h Bajazelli II de tenir de lui la

ville d'Osimo eu fief ; il lui envoya son frère à
|

Conslantinople^ taudis qu'un agent du sultan viut

à Venise pour suivre cette négociation. La ville
{

d'Osimo est silucc à quelque distance du rivage,

et Innocent VIII , pour supprimer une révolte <

qui pouvoit avoir de si funestes conséquences

,

avoit envoyé immédiatement dans la Marche le

(1) Roscoii Li/ti ofLorenzo. Chap. VI . p. 3i.
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cardinal Julien de la Rovère , qui avoit coupé les ch. i.xxzix.

^'communications de Boccolino avec la mer* Il i486.

^Tassiégea ensuite dans Osimo , place assez forte ^

et qui se défendit avec vigueur : si la garnison

^turque, qu'on y attendoit» étoit entrée dans ses

murs y il est peu probable qu'on eût jamais pu

chasser ensuite les musulmans du sein des états

de l'Eglise (i).. Laurent de Mëdicis iuterposa sa

médiation pour terminer cette guerre dange-

reuse : il envoya l'évêque d'Arezzo a Boccolino,

et il lui persuada de vendre au pape la ville

d'Osîmo y pour la somme de sept mille florins,

Boccolino vint ensuite à t loreuce, où il fut bien

accueilli ; mais , lorsque de la il se rendit à Milan ^

il fut arrêté à son entrée dans cette dernière ville,

et pendu sans jugement , et sans égard pour la

protection de Médicis , ou peutTetre avec sa con-

nivence secrète (a).

(1) Stefano Infessura Diario Romano. p. iai3. — Marin

Sa.nuto, yUe de' Duc/u. p. 124». — Raynald. Annal. EccU
i^S6. §. 32 , p. 571

.

(2) Stefano In/'essuia. ^. iii']* ^ Raynald, Annal, Eccles.

i4^7> S- 7f P- 38i.

M. Roscoë a prouvé par h publication d'une lettre de
' Laurent 2i Tambassadeur florentin & Rome, «fue son héros

9^étoît employé avec zèle à faire tenir par le pape , an moins

jusqu à la tlalc du 18 août 1487, les promesses faites à Bocco-

lino. {Illuslr. p. 162
,
^ippand. p. i4o.) Maii il ne devoit pas

S*en prendre à moi du soupçon que j^avois incidemment laissé

peser sur Médicis \ les paroles de Tannaliste de l'Église Tincul-

poient bien davantage.. arUs corifugiendum fuit. Itaque
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Il ne restoit plus en Italie d'antre guerre que

«486. celle entre les républiques de Florence et de

Gènes; elle u'avoit point été terminée par le

traite' de Bagnolo en 1484» ^11^ le fut point

par celui de Rome en i486. Le premier a?oit

laisse aux Florentins le droit de poursuivre par

les armes la restitution de Sarzane , qu'Augustia

Fregoso leur avoit enlevée : dans ce but ils

avoient pris à leur solde le comte Antoiue de

Marciano , et Ranuccio Farnese , et ils les avoient

envoyés dans la Lunigiane , dès le mois de sep-

tembre 1484 (0*

1484. Gènes se trouvoit alors avoir pour doge ce

même Paul Fregoso , son archevêque , qui s eloit

assis deux fois , en 1 464 9 sur le trône ducal
,
qui

s y éloit soutenu par des brigandages inouïs » et

qui s'étoit voué à la piraterie , lorsqu'il avoit été

forcé d'en descendre. 11 étoit rentré dans sa patrie

en 1^79 y avec le reste de sa famille* Son neveu 1

Baptiste, avoit alors été proclamé doge; Paul

lui-même avoit été décoré par Sixte IV du cha-

peau de cardinal , et chargé du coraniandemeut

Laurentius Mediceus, etc.... Quitus delinitus illecebris h-

rannus ad Laurentium FlorentiamperrexU , ubi lautehabittts

est ;àMedioianensiveroduce acciius. . .justoscelerum , eotUra.

spessums, pnemio, nimititm suspendio affeetusesL RayinU

i4^7> §• 7* papiers conservés dans rarchlve éa Yatîan.

que Pannaliste cite à Tappui de son récit, ue sont pas acces-

sibles pour moi. '

(1) Scipionc Ammirato. L. XX p. i6a.
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de la flotte envoyée contre les Turcs. Mais ni ces at- i^niz.

honneurs, ni le rang qu'il occupoit dans TÉglise

et dans sa patrie , ni le crédit qu'il consenrmt sur

le doge Baptiste IVegoso son neveu, ne suiii-

soient encore pour satis&ire Tambitieux arche-

vêque. 11 accusa Baptiste, auprès des chefs de

sa faction, de dureté, d arrogance et diujusticei

il prétendit que ce doge étoit en négociation avec

l'empereur, pour lui soumettre Gènes, et la

tenir ensuite en fief de lui ; il s'associa avec La*

zare Doria^ qui avoit comme lui un grand nombre

de £sictieux à ses ordres; et le doge son neveu,

étant venu lui rendre visile à rarchevéché, le

a5 novembre J4â3 , il l'y fit arrêter; il lui de*

manda, au nom de toute sa famille, de déposer

)a couronne ducale , et il ne le remit en liberté

qu'après s'être fait livrer le palais et les forte-

resses. Ensuite Paul Fregoso ayant assemblé un

conseil de trois cents citoyens , se fit prodamer

doge de Gênes par leurs suffrages (i).

Ce chef de £siclienx, habile et entreprénant

,

étoit un des plus redoutables adversaires que les

Florentins pussent rencontrer dans leur entre-

prise sur Sarzane. Ce n'étoit plus à Augustin

(i) Baptiste Fregoso a écrit lai-méme l*bîftoîi« de celte

révointion , et fait le tableau des crimes et des vices honteux

de son oncle , dans son livre De Fnctis et Dictis mirahilibus.

— Uberti FoUetœ. L. XI, p. 65o. — Ag. Giustiniani Annali.

L. V, f. H» , F.— />. Baarro, Mist. Genuens. L. XV, p. 356.
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CD. mxtx, Fregoso seul qu'ils dévoient disputer la petite

1484. y^jg doat ils réclamoieut la souveraineté, mais

au doge , et en même temps à la banque de Saint-

George. Cette compagnie de commerce , sous

prétexte d'administrer les revenus des créanciers

de rétat de Gênes, avoit un gonvernemeut re-

présentatif» un trésor y une armée et un système

de liberté et d'administration bien supérieur à

celui de la république au milieu de laquelle elle

étoit instituée (1). Augustin Fregoso ,
qui lie

s'étoit pas senti assez fortpour défendre seul Sar-

zane, avoit cédé à cette banque tous ses droits.

^ \ La banque de Saint-George possédoit égale-

ment le fort château de Pietra-Santa , qui coin-

mande le passage de la Lunigiane , sur le ch^

min de Florence à Sarzane. Ce château est situé

dans nne plaine fertile , couverte par des bois

d'oliviers y mais resserrée entre les montagne:»

et la mer. Les eaux ^ qui ne peuvent y trouver

un écoulement sufiisant , y forment quelques ma-

rais qui rendent cette campagne très malsaine.

Pietra-Sanla avoit été bâtie au treizième sièck

par un podestat florentin ; les Pisans et les Loc-

quois Tavoient possédée à leur tour, et la repu

blique florentine lavoit définitivement aliénée

en 1343. La banque de Saint-George y lenoil

alors trois cents hommes de garnison. Il étoit

difficile d'attaquer Sarzane sans posséder Pietra-

. (I) me. MacchiaveUi , Isîor, L. Vin » p. 428.
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SanU. Cependant les Florentins , qui ne se re- «i. i^mix;

gardoient point comme en guerre avec les Gé- i4»4*

nois , ne vouloiènfc pas commencer les hostilités

en attaquant cette forteresse. Mais un convoi

foiblement escorté , qu'ils envoyoient à leur ar-

mée, et qui passoit sous les murs de PicUa-

Santa , fut pillé par la garnison. Dès lors ils se

crurent eu droit d'assiéger ce château, et la guerre,

au lieu de n'être dirigée que contre Augustin Fre-

goso, devint publique entre les deux états (i).

Les Génois, de leur côté, envoyèrent Constantin

Doria, avec une flotte de dix galères et quatre

vaisseaux rouds, pour porterie ravage à Livourne,

à Vado f et sur toutes les côtes de Toscane (2).

Le mauvais air de Pietra-Sauta rendit très-meur-

trier le siège de cette petite ville, qui avoit été

entrepris dans la saison des fièvres. 11 y avoit eu

peu d'actions militaires, les . batteries n'étoient

point encore plantées devant les murs, et déjà

les trois capitaines des Florentins, les comtes de

Pitigliano et de Marciano , et Ranucdo Famèae,

étoient malades ; la plupart de leurs soldats étoient

hors d'état de faire aucun service. Ils étoient sur

le point, le 10 octobre, de lever le siège (3),

(1) IVic. MacchiavelU. L. VIII, p. 43 1. — Scipione Ammi-
min. h. XXV, p. i63 — /. Mich. Bruti. L. VIII, p. 198.

(2) llberli FoUetœ Genuens. Ilist. L. XI , p. 65i .
- - P. Bi~

zarro. L. XV* p. SSj. — j^gost. Giustittiaai Annal, L. V.

f. a4>*

(3) Scipione jimmirato. L. XXY, p. i63.
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tm. ucaous. lorsqoe les Florentins envoyèrent à leur arniM
1484. des renforts considérables 9 avec trois nouveaux

commissaires. Ceux-ci s'efforcèrentde ûinre com-
prendre aux soldats que , dans un climat chaud

et fiévreux^ l'automBe ëtoit bien plutôt la saison

de commencer que de terminer la campagne. Ils

les engagèrent donc à demeurer encore devant

Pietra-Santa , et les sii et octobre 9 ils les con-

duisirent à Tattaque de deux redoutes quils en-

levèrent f Tune au Salto à la Cervia, lautre dans

la vallée de Corvara. La garnison avoit jusqua-

lors conservé une communication avec les mon-
tagnes , au moyen de ces redoutes. Cependant le

comte de Marciano fut tué dans une de ces atta-«

qnes; les trois nouveauxcommissaires ^ Guicciar-

dini , Gian-Figliazzi et Pucci , furent atteints par

la fièvre épidémique» et Ton fut obligé den en-

voyer un nouveau, Bernard del Nero, pour les

remplacer. 11 arriva au camp le ^ novembre ; la

garnison étoit déjà aux abois; un assaut fut livré

à la place le 5 novembre, et les florentins de-

meurèrent maîtres d*un bastion. Alors Laurent

de Médicis, qui ne s'approchoit guère des camps

aussi long-temps qu'il y avoit quelque danger
^

accourut à celui des assiégeans, pour recevoir la

capitulation de Ptetra-Santa ; elle fut signée le

8 novembre (1).

Les Florentins cependant avoient pris à leui^

(i) Scipione AmaUralo, L. XXY, p. i64* — Macchiavelli
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1

•olcle dix-huit galères catalanes, sous les ordres en. mm,
de Kequeseas et de Villa - Marina ; ils avoieal 1484.

formé un parti parmi les émigrés génois enne-

mis de PaulFregoso, et ils vouloieut attaquer

ce doge dans sa capitale. Bernard del Nero eut

beaucoup de peine à tenir réunie larmée qui

avoil pris Pietra-Santa, et qui étoit afibiblie et

découragée par des maladies toujours renais-*

sautes. Il se préparoit cepeudaut à continuer la

campagne , lorsqu'il apprit que les émigrés génois

avoient été délails le 22 décembre; alors il céda

aux sollicitations de ses soldais , et il les mit en

quartiers d'hiver (1).

Louis-le-Maure , régent de Milan , et le pape , 148SL

offrirent aux deux republiques leur médiation :

ils proposèrent 9 ou de laisser aux Génois la

possession de Sarzane • et aux Florentins celle de

Pietra-Sanla^ ou d'échanger ces deux places

Tune contre Fautre , pour que chaque république

realràt dans ses anciennes propriétés. Les Gé-

nois^ dans la première supposition , deman-

doient que les Florentins évacuassent Sarzanello,

forteresse attenante à Sarzane, qu ils possédoient

toujours. Ceux-ci ne vouloient le faire qu'autant

qu'ils seroient remboursé^ du prix d'achat qu'ils

avoient payé à Fregoso pour toutes deux. Ces

Mor. L. Vni , p. 434. —-P. Biuarro, L. XV, p. 358.— Agost.

Çiustimani. L. V> f- ^/p-

(i) Scipione Ammirato. L. XXV, p. 166.
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CB. LMx». prétentions quoique opposées, ne paroissoient

1485. })îei| difficiles à accorder ; aassi pendant toute

Tannée i485, les hostilités dcmeurèrent-ellcs

suspendues , d'autant plus que la guerre de Na-

ples et de FÉglise attiroit d'un autre côté Tatten-

tion et les forces des Jblorentias (i). Mais les

nouvelles négociations entamées par le pape,

en iL^SG, furent infructueuses; le traité signé

par son entremise fut rompu ; les deux peuples

s'accusèreuL mutuellement de mauvaise foi, et de

nouveau ils recoururent aux armes (2).

1487» Vers la fin de niai 14^7 les Génois surprirent

la forteresse de Sarzanello; mais ils ne purent

se rendre maîtres du château où les Florentins

s étoient réfugiés. Florence envoya en hâte tous

ses condottieri sur cette frontière ; c'étoient le

comte de Piligliano, le seigneur de Piombino»

celui de Faenza et les Orsini. Leur armée rentra

le i5 avril dans Sarzanello, et Jean-Louis de

Fiesque ^ qui commandoit les Génois f y fut fait

prisonnier avec un de ses neveux (3). Pitigliano

entreprit aussitôt le siège de Sarzane ; il bâtit

trois redoutes entre cette ville et la Magra ; il

ouvrit une batterie de huit bombardes , qui fil

au corps de la place une brèche pratiquable^

(1) Scipione ylmniiraio. L. XXV, p. 167.

(2) Scipione Amnùraio, L. XXV, p. i'j'5.^L'beriiFolieiét»

L. XI, p. 653.

c3) Scipione AmndratO' L. XXV» p. 178.
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et il alloll ordonner un assaut, lorsque Laurent ch. m^ix*

de Mëdicis, averti que les habitaus ëtoieut sur le 14^.

point de se rendre, accourut pour recevoir leur

capitulaûoa : elle fut siguée le 22 mai 14^7 >

l'armée victorieuse prit rengagement de respecter

les propriétés des bourgeois (i).

Au lieu de poursuivre la guerre après cette

victoire, ou de la terminer par une bonne paix,

Laurent de Médicis ne laissa qu'un millier de

soldats à Sarzane , et il s'unit à Louis-le-Maure,

pour décider Paul Fregoso à soumettre de nou*

veau Gênes au duc de Milan. Quoiqucl agc avance

du cardinal Fregoso commençât à calmer ses

passions.^ la double dignité d'archevêque et de

doge n avoit pu le faire renoQcer au caractère

d'un chef de factieux. Son (ils naturel Fregosino

marcboit^ comme lui, entoure de bandits , ac-

coutumés à braver toutes les lois pour satisfaire

ses moindres désirs. Un conseil des Dix, nou-

vellement institué à Gênes pour réprimer ces

désordres , avoit fait arrêter Thomas Fregoso.

Le cardinal, ou son fils, prenant la défense de

leur parent 9 firent assassiner Ange GrimakL\

Vaa des décemvirs, et Tobie LomelUni (a). Eu

même temps ils entrèrent en traité avec Louis-

( I ) Scipione Aminirato* L. XXVi p. 1 79- — Ubcrli l'oUcLa-.

L. XI, p. 653.

(a) Ub, FoUelaUisL Cenuens, L. Hl^ p. 654.
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ctf. uucz. le-Maure , pour lui soumetlre Gènes , aux mémef
148;. conditions si souvent accordées avec les ducs de

Milan , et si souvent TÎolëes ; mais ils cherché^

rent dans cet accord une garantie pour leur fa-

mille , qu'ils ne pouvoient trouver pour leur pa-

trie. La fille naturelle du dernier duc , Claire

Sforza , veuve de Pierre del Verme , fut doriuée

en mariage à Fregosino, fils de Farcbevéque;

leurs noces furent célébrées avec un faste rojal,

à Milan , au mois de juillet 1487 , en présence

des . ambassadeurs de la république. Ainsi; la

liberté de Géaes alloit être sacrifiée par un mar-

ché honteux 9 au mariage de deux bâtards (i).

Mais ralliance de Paul Fregoso avec le duc de

Milan excita la défiance de tous les Génois» et

les ennemis du doge profitèrent de ces disposi-

tions publiques » pour se réunir contre lui. Ibletlo

et Jean-Louis de Fiesque , deux frères qui avoient

contribué à sa grandeur , se préparèrent à abat-

tre l'idole qu'ils avoient élevé : ils s adressèrent à

Baptiste Fregoso, que le cardinal sou oncle re-

tenoit en exil dans le Friuli , après 1 avoir trahi

et chassé du palais ducal cinq ans auparavant.

Us s adressèrent aussi à Jean et Augustin AdoraOi

chefs de la faction opposée, qui vivoient àSelva

(î) Diario del Notain di Nantiporto. p. iio5. — Barthol

Senaregœ Comment, de rébus Cenuens, ï. XXiV. Rer- If^h

N
J

I

I
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dans la retraite , et Us convinrent avec eux du ch. ixxxix:

jour où ils attaqueroieut à Timproviste le doge 14^7.

qu'ils détestoient tous (i).

Jean-Louis de Fiesque s'enfonça dans les mon- 1488.

tagnes pour armer ses vassaux , et joindre à leur

troupe tous les soldats vagabonds qu'il pourroit

recruter, ibletto , charge de diriger des rassem*

blemens dans les faubourgs mêmes de Gènes,

cacha ses intrigues sous lappareil de festins con-

tinuels, et d'une dissipation qui frappoit tous les

yeux. Le doge le lit interroger sur les soldats

qu'on voyoit autour de lui. Ibletto répondit que

c etoient d anciens compagnons d'armes qui pro-

fitoient de ce que Tltalie entière étoit en paix,

pour venir passer dans la joie quelques jours avec

lui. Cependant l'inquiétude que Paul Fregoso

avoit manifestée fit comprendre à Ibletto qu'il

n'avoit pas un moment à pejrdre. I^e même soir,

an mois d*aoùt i488, ii surprit la Porte-aux-

Chèvres, près de Saint-Etienne, et il s'y fortifia

avec une centaine de soldats; il fit en même
temps avertir de son entreprise tous ses associes,

et il les fit prier instamment d'aocourir aussitôt à

son aide. Paul Fregoso crut devoir attendre le

Jour avant de. venir l'attaquer ; il ignoroitet les

forces de son ennemi et les dispositions de la

^ille , et il ne vouloit pas tirer des soldats de ses

(t) lîarlh. Sunaregœ Comment, p. 5i4«-- Ubert, Folie/œ.

L. XL» p. 655«
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tt. uoxxx. forteresses y au risque d'ea aiFoiblir la garnison ,

au moment où l'on songeoit peut-être à les sur-

prendre : ce délai assura le succès des conjures.,

Avant le jour, Jean-Louîsde Fiesqne entra dans

la ville avec la petite armée qu'il avoit rassemblée

dans les monUfgnes. Augustin et Jean Adorno

y entrèrent de leur coté, avec toute leur faction

depuis long^tenips opprimée. Baptiste Fregoso

n avoit pas hésité à s'allier avec les plus anciens

ennemis de sa maison , pour se venger de la per-

fidie de son oncle. Leur armée eloit déjà fort su-

périeure à celle du doge; au point du jour elle

vint Fattaquer au palais public ; et Paul , recon-

noissaut trop tard que le délai d une nuit avoit

causé sa ruine , s'enfuit avec son fils dans la cita-

delle, tandis que sou ami Paul X)oria relardoit

la marche des assaillans par des propositions ar-

tificieuses, et le déroboit ainsi au poignard de

Baptiste Fregoso^ qui ne respiroit que vei^

geance (i).

Les ennemis du cardinal,. maîtres du palais

public, cherchèrent à donner une forme nouvelle

à la république. Ils ne voulurent pas nommer de

doge ; cette dignité suprême auroit réveillé la

rivalité des Adorni et des Fregosi; elle auroit

aussi mécontenté les Fiesques, que leur noblesse

excluoit d'une magistrature populaire. Le séuat

(i) Barlh, Senarègm dê rébus G«ii. p. 5i5. — Ubert.

Fûlietœ, L. XI, p. 655.
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choisit donc douze citoyens , qu'ilnomma d'abord co. uczxis.

capitaines ; et ensuite réformateurs de la repu- ^488.

blique de Gènes. Les chefe des deux Actions po-

pulaires, ceux de toutes les familles nobles, et

ceux qui^ à quelque titre que ce fut^ jouissoient

de la conGance de leurs concitoyens , se trouvè-

rent réunis dans ce nouveau conseil (i).

Le premier ordre donné par ces . magistrats ^

fut celui d attaquer la forteresse. Le cardinal ne

s'étoit pas contenté de Toccuper; il avoit aussi

logé des soldats dans les maisons voisines, il en

avoit chassé les habitans, il avoit coupé les rues

par des barricades , et il s'étoit mis en état de

soutenir un siège qui pouvoit être long. Les com-

bats livrés autour de cette forteresse réduisirent

Gènes à la plus effrayante désolation. Chaque

palais étoit à son tour attaqué et défendu avec de

rartillerie; quand Tun ou Tautre parti étoit obligé

de révacuer » il y mettoit le feu en se retirant ;

au milieu des combats et de rinceudic , on voj olt

les habitansY les femnotes et les enfans disputer

aux soldats qui les pilloient, leurs meubles et

leurs richesses. Chaque jour la dévastation s eten-

doit plus loin; et cette opulente cité^ si renom-

mée par sa maguiflcence , sembloil menacée d être

rasée par ses propres citoyens (2).

(i) Barth, Senaregat. p. 5i5.

(a) Ubert. Folietœ. L. Xï , p. 656. — Barth. Senaregœ.

p. 5x6. P. fiizarri. L. XV, p. 565.
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vu. Lxxxix. Pendant que ces combats se prolongeoient » ks
'4^* . magistrats s'étoient adressés au pape leur compa*

triole , dûut ils implorèrent la médiation , et au

roi de France Charles Vlil » auquel ils offrirent

la Seigneurie de leur ville, aux mêmes conditions

auxquellessou père lavoit possédée* D autre part,

Paul Fregoso avoit demande des secours au duc

de Milan, qui fit avancer vers la Ligurie Jean-

François de San-Seyerinoy comte de Caiazzo , fils

de Robert , qui étoit mort Tannée précédente.

En même temps des ambassadeurs milanois arri-

vèrent aussi a Gênes , et leur médiation fut accep-

tée par les deux partis. Us proposèrent de parta-

ger la république entre les Adorni et les Fregosi ;

de céder aux premiers Savonne , avec toute la ri-

vière de Ponent ; de conserver aux seconds Géues
et la rivière de Levant ; de reconnoître enfin la

suzeraineté du duc de Milan sur lune etsur 1 autre

partie (i). Cette proposition, qui sacrifioit la

gloire et l'existence même de la nation à l'avan-

tage des chefe de parti , fut rejetée par tous deux ,

mais elle augmenta leur défiance réciproque.

^
Baptiste Fregoso cependant ëtoit odieux et sus-

pect à Louis-le-Maure, et les ambassadeurs mi-

lanois travailloient en secret k détacher de lui ses

(t) Ubert, FoUetœ, L. XI, p. ôS'j.^Banh, Senaregœ.

p. 617.

(a) Uberti Folietœ, L. XI, p. 657. — Barih, Senurega*

p. 5i7*
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ftOuv^M -associés* Ils réussirent en effet a obte-ciu xxzzix.

nir qu'on le leur sacrifiât. Baptiste fut arrêté dans ,
udd.

la maison.même d'Augustin Adorno , .où il s etoit

rendu sajps défiance. On le fit monter sur une

galère y et partir pour Antipoli dans le -Frioul;

c'étoit le lieu même d'exil d'oii il étoit revenu peu

de semaines auparavant* JUes autres che& avoient

donné leur consentement aux nouvelles propo-

sitions des ambassadeurs milanois. Augustin

AdornO'devoit exercer pendant dix ans l'autorité

ducale dans Gènes , avec, le titre de lieutenant du

duc de Milan. lUetto et Jean-Louis de Fieschi

dévoient être conservés dans tous leurs Iiouneurs

et tout leui^ crédit. Le cardinal Paul Fregoso de-

volt abdiquer la dignité ducale , et consigner aux

Milanois le Castelletto el^ toutes ses forteresses;

En retour , on lui promettoit une pension an-

nuelle de six mille florins ^ et on en promettoit

mille A son fils Fregosino ^ jusqu a ce que le pape

leur eut assuré , en bénéfices ecclésiastiques , un

xevenu égal à cette somme* A ces conditions , on
permettoit à Paul Fregoso de demeurer à Gênes,

pourvuqu ils'y renfermâtdans ses fonctions ecclé-

siastiques ; mais il eut trop d'orgueil pour vouloir

obéir là où il avoit commandé. £n. sortant du
Castelletto , au mois d'octobre 14^8, il monta

avec tous ses effets sur deux galères qui lui étoient

préparées; elles furent jetées par mse violente

tempête sur les rivages de Corse ; 1 une y périt

TOME XI. ' ig
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tt. utuor. avec tout ce qu'elle portoit ; l'autre , après avoir

UW. perdu tous ses agrès, échappa, comme par mi-

racle ^ à la tempête , et vint déposer Paul Fregoso

à Givitta Vecchia , d'on il se rendit k Rome , qu'û

ne quitta plus jusqu'à sa mort survenue le a mars

1498(0-
La république florentine n'avoit pas lieu de

s'applaudir de cette révolution , à laquelle elle

avoit contribué , en continuant une petite guerre

sur les frontières de la Ligurie. Le duc de Milan

ne fut pas plus tôtmaître deGènes, qu*il témoigna

son regret de la perte de Sarzane et de Pietra-

Santa » et qu'il songea aux moyens de recouvrer

ces deux villes (2). Mais Laurent de Médicis,

persistant dans sa défiance de toutes: les repu-*

bliques, redoutoit moins les intrigiies et les

complots d'un prince son voisin^ que l'exemple

de liberté et d'indépendance que des citoyens

pûuvoiisut donner aux Florentins. Déjà Pérousey

Bologne et Gènes ne pouvoient plus lui ' causer

ce genre d'inquiétude. Venise étoit toujours re-

gardée comme une puissance ennemie ; enfin les

denx républiques
,
qui partageoient avec Florence

la souveraineté de la Toscane , perdoient chaque

jour de leur importance. Celle de Lucques sem-

bloit mettre tous ses soins à se faii*e oublier :

(i) Vbertus Foliet. Genueiis. Uist. L. p- 657. — Barlk.

^enarega. T. XXIV, p. 5i8. — />. Bizarro. L. XY, p. 366.

(9) Scipione jimmiratQ, L. XXYI , p. 18a.
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on ne la voit presque jamais nommée par aucun cm, msne.

des éerivains du siècle , et comme son gouver-

nementy par une jalouse défiance , a empêché 1â

publication de tous les historiens nationaux , on

s*aperçoit à peine de son existence. Celle de

Sienne occupoit alors plus tristement la rcaoni'*

mée$ elle consumoit ses forces dans son propre

sein.
'

Depuis que le duc de Calabre étoit sorti de

cette Ville, en i48o , elle Atoit toujours été en

proie à uae effroyable anarchie. Des démagogues

furieux avoieot tour, à tour eiôlé , proscrit » pré*

clpité des fenêtres du palais^ ou fait périr sur

réchafaud tous ceux que leur naissance, leurs

talens, leurs senriees aToient rendus éminens

aux yeux de leurs concitoyens. Les ordres, ou

Monts des neuf, des^doxe, dés réformateoilSy

des gentilshommes ^ tour à tour en butte à la pep»

sécution , avoîent 6té*tant5t exclus de toute part

au pouvoir suprême, tantôt abolis, tantôt pro»-

scrits. La république, en i/^&k, n avoit plus voulu

reoonnoltre que Tordre du ]>euple, auquel on
avoit réuni tous les autres (i). Mais cette sage réso-

lution, qui devoit firire disparoltre une distinct .

tion propre seulement à perpétuer les troubles,

avoit. été abolie, en. 14^4» p^r les démocrates

eux-mêmes. Ils avoiént voulu séparer de nouveau
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uxziz.de leur corps tous ceux qui avoient quelque pré-

teutioa aristocratique, pour fidre de leurs droits

abolis un litre d'exclusion , et rétablissement de

cette oligarchie, toute roturière, avoit été ac«

compagne denouveaux massacres ( i ) . Le nombre
des exiles de Sienne étoit chaque jour plus grand.

Us ne vivoient plus isolës dans leur bannisse-

ment , ils se rëunissoient en troupes formi-

dables, dans les états voisins, et ils effrayoient

le gouvernement révolutionnaire , par leurs ten-

tatives continuelles pour rentrer dans leur patrie,

ou par fijrce ou par surprise. Liaurent de Médicis

' étoit allié de ce gouvernement anarchique. U

avoit &it renoncer les Florentins à leur ancienne

maxime, de ne chercher jamais des amis que

parmi .ceux de la justice, de Thonnenr et die la

liberté. Ses traités étoient toujours dictés par

l'intérêt du moment , par la jalcMisie , par le désir

d'affoiblir ses voisins, par la politique enfin,

dont les vues sont bien courtes à côté de celles

'delà morale. 'II avoit sacrifié, en 1482 , les émi-

grés siennois, mstitres du Monte-Reggioai y qui,

privés tout k coup de ses secours, âvoient été

contraints dabaudonner ce château à leurs en-

nemis (2) ; et il avoit conclu , le i4 jcna 1 4ft3

1

une ligue pour vingtrcinq ans , au nom des Floren-

(i) Orlando Malavolti , Storia diSiena. P. 111, L. V, f. 91

(a) Orland. Malavolti. P. III, L. V, f. ^S.-^AUegr, jiHc
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tins y avec la populace cpii tyrannissoit Sienne (i) ; «». imic.

mais les émignés n'en avoient pas moins cherché i4«s-

à s'emparer tantôt du ch&leaa de Saturnia , tantôt

de la ville de Cbiusi , tantôt de la bourgade de

San»Quirico.

Ces émigrés siennois étoient de tous les partis,

de tous les Monti, suivant le langage consacré à

Sienne. Plusieurs de ceux qui avoient été envoyés

ejk exil les derniers , avoient eu ps^rt à la pro-

scription , au supplice même des premims yio-

times. Le juste ressentiment qui les tenoit divisés,

faisoit reqpéranee des oppresseurs de leur patrie.

Us le sentirent > ils mirent de côté tout souvenir i^sjc.^

dofibnses que le sort ayoit déjà vengées, et ib

prirent la résolution de se réunir contre les seuls

ennemis dont on ne doive point oublier les for*

faits, œnx qui sont toujours tout paîssans. Ni«»

colas Borghesi et Neri Placidi signèrent à Home,
au nom de Tordre des Neuf, la paix' avec Lau-»

rent et Guid'Ântonio Boninsegni , représentans

du Mont des réformateurs; En même temps Léo-

nard, nis de Baptiste Bellanti, aussi de Tordre

des Neuf, dont le pàre avoit péri sur* PécfaaËsiud,

signa à Pise la paix avec Barthélemi Sozzini et

JMicolas Severini du Montdes Douze , qui avoient

contribué à oes exécutions cruelles. Toni en-

semble s'engagèrent à n'agir plus que de concert

pour l'avantage de tous les exilà, et n'avoir

(I) Oriando MaUwoUi. L. Y, f. v.

yu,^ jd by Google
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es. uua^plus d^autre but que celui d'afiranchir leur patrie

14Ô7. du joug de la tjrannie sous laquelle elle géiuis-

sôit (.i).

Les émigrés se réunirent alors à Staggia , sur

Textréme frontière florentine. De là ils partirent,

. le A f juillet i4^7» cent fentaseins pris à leur

solde, et un petit nombre de cavaliers, que le

capitaine Bruno de Gromotie oommatidoit» Aa

lieu de suivre la grande route , ils s enfoucèreol

dans, les bois , par des tfhemins détournés» Ospen-

daut on avoiL eu avis à Sienne de leur entreprise,

et l'on avoit envoyé à la découverte un grand

nombre de détachemens qui s'avancèrent jusque

très près de Staggia, et s assurèrent qu'oa u y
entendoit aucun bruit» Us avoient auparavant

battu tous les bois près de Sienne^ et ils ny

avoimt rien découvert. Ces éclairears rerinreat

donc à la ville, et rapportèrent au gouvernement

qp'ati avoitdonné une &u88e alarme, et qu'il ny

avoit d'ennemis nulle part. Un accident ridicule

avoit dérobé à leur recbercbe la petite troupe

des émigrés; ceux*ci ^voient diargé sur un mu-

let les instrumens dont ils comptoient se servir

pour enfonoer la porte x ce mulet s'échappa dsas

les bois, et entraîna à sa suite toute Tarmée,

fort loin du chemîa qu'elle devoit ponranivie.

Le mulet fut enfin atteint après deux heures d'une

course fatigante, et les énûgrés reprinmt le cbe-

(i) Orlando JUalavoUi, P. lU, L. Y, 95.
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min de Skane, non sans craindra que ce reurdw. ua»».

ne fît manquer leur entreprise ; il fut au contraire 14^.

la cause de leur succès*. Toutes les patrouilles

étoienlrentrées» lesgardesextraordinaires avoient

été relevées , les gardes de nuit donuoient lorsque

cette, poignée de conjurés arriva un peu avant le

poiat du jour à la, porte de Foate-Branda. Cepx

qui les.attendoient sur le mur leur descendireiM;

des échelles de cordes ; trente d'entre eux se ren-

dirent maîtres de la porte , et l'ouvrirent au reste

de la troupe.

Mais on avoitpromis au capitaine Bruno qu'au-

fiitàt qu'il auroit planté son étendard dans la

ville f
de nombreuses bandes de méconlens vien-

droîent se joindre à lui| personne cependant ne

paroissoit, et ce condottiere découragé n'osoit

s avancer .dans^ les rues* Les émigrés les parcou-

rurent presque seuls ^ en répétant les noms des

JN^euf, du peuple , de la liberté et de la paix. Peu

de gens venoîent à leur aide ^ personne d'autre

part ne s'armoit pour leur résister. Le gouver-

nement étoit trop détesté pour qu'on voulut le

défendre , il étoit trop craint pour qu'on s'armât

contre lui. Un de ses cbe£»^ Cbrislopiic de Gui*

dttodoy trompé par la voix de ceux qui l'appe^

loient , et qu'il prit pour ses partisans , se livra

lui-même aux émigrés qui le tuèrent. D'autres ^

au nombre de quarante seulement, se rassem-

blèrent à Gamporeggio ; ils auroient suûi cepen-
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CH. &xzxiz.dant pour chasser les émigrés, ceux-ci étant

1487» dispersés dans les rues d'une grande ville ^ et

découragés par Fabandon on ils étoîent laissés;

mais lorsque les partisans du gouverniement se

virent en si petit nombre » ils n'osèrent rien en-

treprendre. Plusieurs d'entre eux rentrèrent fur-

tivement dans leurs maisons^ et posèrent les

armes pour n'être responsables de rien ; et les

che&f se voyant abandonnés » s'enfuirent borsla

ville. Ainsi deux poignées d'hommes se dispu-

toient la possession d une cité puissante et belli-

qneuse. Chaciine connoisaant sa propre foiblesse,

et ignorant celle de Tennemi^ se crojoit perdue;

enfin après plusieurs courses, les «^divers partis

d'émigrés se réunirent de nouveau sur la place;

leur troupe se trouva forte de quatre-vingts

hommes, et ils assiégèrent le palais. Matteo

Panniliniy capitaine du peuple, abandonné par

tontes ses gardes ^ s'étoit enfermé seul dansk
grande tour. Il s y défendît quelques heures » an

bout desquelles il fut obligé de se rendre prison-

nier, et de livrer aux émigrés le siège du gouver-

nement. La révolution, qui leur rendoit leur

patrie, fut ainsi accomplie, presque sans effusion 1

de sang (i).

Comme la révolution de Sienne avoit été l'ou-

(i) Orlando Malavolli. P. III , L. V, f. 92-93.— Allegretto

jillegreUi, Diari Sanesi. T. XXIII , p. 8112.— Stejàno In/ck-

sura, biario di Roma, T. IIX, II , p. 1217.
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vrage de tous les ordres, tons furent admis en.

Caboté a partager lautorité suprême. On voulut

que la république fût gouvernée par quatre

monts f dont chacun donneroit cent quatre-vingts

conseillers au conseil général. Les onlres des

gentilshommes et des douze ne furent comptés

dhacun que pour un demi-mont; les Neu&y le

peuple et les réformateurs étoient les trois au-

tres (i). Ce partage étoit sage et conforme à peu

près au nombre de citoyens que cbaqàe mont

avoit précédemment choisi , sous le nom de

risedutij pour exercer les magistratures; mais

il ne fut pas long-temps observé : une balie.^

imnposée de vingt-quatre citoyens , fut auto-

risée à exercer pendant cinq ans un pouvoir

dictatorial, et le nonvean gouvernenaient de

Sienne , comme celui qu'il avoit remplacé , crut

ne pouvoir établir solidement sou autorité , qu en

privant ses ennemis du droit de cité , en les exi-

lant ou les envoyant même au supplice (2).

Dans cet intervalle de paix générale pour

l'Italie f les républiques ne furent pas seules à

éprouver des révolutions intestines ; les petites

principautés furent à leur tour troublées par des

conjurations , et l'on crut reconnoitre dans celles

qui éclatèrent en Romagne, en 1488, la consé-

quence des intrigues de Laurent de Médicis , et

(i) Orlando MalavoltL P. III , L. VI , f. 94-

(a) Orlando M^UiiyolU, P. lU. L. YI, f. gS.

/
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oi. izzzix.Ie retsetitinient d'un homme qui ponittuivoît

,

1467. après de longues années» la vengeance de vieil-

les offenses (i).

Ce Jérôme Riarîo , fils ou neveu , et favori de

Sixte IV , qui dix ans auparavant avoit été Tâme
de la conjuratiôn des Pauszi , s'tftoit retire , après

^
rélection d'Innocent VIII , d^ns sa souveraineté

4le Forlt et d imola. il ^t Aussi demeure dé*

posi taire du château Saint-Ange ; mais sa femme
remit cette Ibrjleresse aux cardinaux f le a5 août

'

1 484 , moyennant le pajrement d'une grosse

somme d'argent (2). Cette princesse, qui étoit

fille Datordie du dernier duo de Milan , ayoit

concilie à Riario la protection de la maison

Sfom. D'autre part» Julien de la Eovère, car-

dinal de Saint^Pierre^ tout puissant à la cour

(t) M. Roacoë (Illtistr, p. ig6) afflnirà, sur rautorité ét

Pîgnonî ,
cpie les cOBtetoponint ne toupçomièmit îamais

Ix>ren20 d^étre entré dans la conjuration contre Rîario ^ tous

deux se trompent. La chronique de Marin Sanulo que j'avois

citée, écrite jour par jour, s'exprime ainsi : A di sedià

d'Aprile s intese. Suit le détail de Tassassinat : Questa nuova.

scrive alla signoria Marco Barbo Podestà e Capitano di

Ravenna , e si dicevach'ëra siaia opéra di Lorento de'Meéici,

e di Giovamd BentivogHo, per dore quelle terre al signer

Praneescketto Ciho , JigUuolo dipapa Innocenze ViUf ck'

è genero del dètto Lerewui àff Medlel. Serrpt. Rer. liai.

T. XXII, p. i'i44- voit que faccusation est présentée

par Tautorité oiïicielle la plus voisine , deux jours après révé-

nement.

(I) Stefano infessura Diario Mamano. T. lU, P. II. jSer,

liai, p. 1 187.

)
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d'Iunoceiit Yill , se faisoit une affaire de défendre m. m».
le prince de Forli, son parent. Aussi les nom- x487»

breux ennemis qu'il setoit faits » pendant le pon-

tificat de Sixte Wf^ ne lefntèrent-ils point contre

}ui d'attaques ouvertes ; mais il est probable qu'ils

ne fiirent pas étrangers i une conspiration for-

mée dans samaisoii. Cecco del OrsOj capitaine

de ses gmrdea^ Louis Pansero et Jacques fionco»

ses officiers, résolurent de se défaire de lui,

encore qu on ne leur connût dautre motif de

reasefitiflaent que celui de n'avoir pu <Atenir de

lui leur solde arriérée^ tandis qu'ils éloieat pour-

suivis pour le payement de leurs propres contri-

butions.

Le 14 avril i488»peiiâant le.dinerdes gens

de Riario, les trois conjurés entrèrent dans sa

chambre^ sous prétexte de lui parler de leurs

fonctions , et Yy ayant trouvé seul , ils le poi^

gnardècent, se partagèrent ses habits, et jelè-

rent'p^r la fenêtre son corps dépouillé. La popu-

lace , appelée par eux à se venger de son tyran

,

traîna ce corps par les cheveux^ au travers de

tonte la viHe» Gatherioe Sforsa > sa veuve , et ses

enfans, furent immédiatement arrêtés, et la

citadelle dans laquelle coounandoit un lieutenant

fidèle à Riario fut sommée de se rendre. Cepen-

* dant les conjurés écrivirent, le 19 avril, à Lau-

rentde Médiçls, pour lui annoncer qu ilsTavoient

« • • • 4 t
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taxxiz. délivré de rhommequiméritort le plus sa haine,

1487. et pour lui demander des secours (i).

Le côtUmandant de la citadelle , sans se laisser

effrayer par les cris de la populace ou la mort de

son maître , refusa de Fcavrir anx assiégeans, s'il

n'en recevoit Tordre de Catherine Sforza elle-

même f après qu'elle seroic mise en IHierlé. Celle-

Cl offrît de son coté aux insurgés de déterminer

le châtelain à céder à une fortune inévitable ; elle

ne demandoît pour cela quede lui parler. Gomme
on gardoit ses enfiins en otage , on ne fit pas

difficulté de la laisser entrer dans le fort. EUe

n'y fut pas plus tôt introduite, qu'elle fit tirer sur

11 1mj
elle répondit : ce Si vous les luez, jai un fils à

ir Imola f j'en porte un autre dans mon sein , qui

cf grandiront pour être les vengeurs d'un sem-

« blaUe crime (a) ; d et la populace, intimidée,

n'exécuta point sa menace.

(i) Leur lettre est imprimée dans Roscoë, AppendiXy n* 7 1

,

p. 101. Marin Sanulo accuse formellement Lauréat de Médicis

d'avoir été Finstigateur de cet attentat, p. i244-

(a) Bayle, Dictionnaire criiig^fi, au mot Sforza, (CSntli»-

rîne) , prête à cette princesse une réponse immodeste , dcmat
célèbre } et il a pour lui les autorités de MacchiaveUi , L.YIII,

p. j de /. M. Brutù, L. YIII, p. atS; et de Mw^atori^

AnnaliéPltalin
,
d'après unechronlque immaseiitedeBologne^

mais Bajle, qui aimoit le scandale, n'a point parlé du récit,

beaucoup plus naturel et beaucoup plus honnête, de la plupart

des historiens contemporains, tels que Stefano infessurm,

qu'il coDuoissoit bien y X. III » P. II. iler. ItaL p. imo.—

Digitized by Google



tm voTBv Ai^. Soi

Ije8«tnetirtriers de Jéràme Riario avoieptaussi ^nz.

imploré la protection d'Innocent Vlli; et U«7«

pape y .espérant par leur aide recouvrer la sou-

veraineté d'une ville importante » aVoit ordonné '

au gouverneur de Césène de leur conduire tout

ce qu'il poarroit rassembler de soldats , et toute

son artillerie. En même temps, Louis Sforza en-

TOjfoil aii aeoours de sa nièce ,une armée mila-

noîse, qu'il avôit d^à rassemblée de concert

avec Jean BeutivogUo sur les frontières de Ko-

paagne^. iQette atmée^^entrée dans Forli par la

citadelle, tomba à Timproviste sur les soldats

de l'Église » et les fît tous prisonniers^ Six des

plus notables d'entre eux eurent la tête tran-

chée^, .et furent. CQupés en morceaux, par ordre

de Bergamino , le général milanoîs. Le gouyer*

neat de Césène et le re^te de ses soldats furent

ensuite,échangés contre les fils de Jérôme Riario

,

que ce gouverneur avoit fait conduire dans, sa

forteresse* Les conjurés se réfugièrent à Sienne ,

avec tous leurs effets précieux. Catherine Sforza

fut chargée , comme tutrice de ses enfans , de

gouverner la principauté de Forli; et le pape

Innocent YIII , toujours prompt à entreprendre

AllefpreUo Attegretli, DiaH Sanesi. T. XXIH, p. Sa3.— Aie-

ron. de fiurseUis Annal. Bonon. p. 907. — Bernard. Corio^

Storie Milan. P. VI , p. io25. — Diario Ferrarese. T. XXIV,

p. a8o .
— Âicordatize^ di Tribaldo de' Jto^i JJeLiiU degU EnuL

Digitized by Google



302 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES

es; uxzfz. une cbose hardie , tcajoiirs effimyë de la mq-
^488. tenir, dès qu'il rencontroit de la résistance

,

n*06a pas se plaindre du traitement qn'ftYoieiil

éprouvé des soldats qui uavoient fait qu'exécuter

ses odres (i). i

Mais les conspirations se succédoient en Ro-

magne avec une effrayante rapidité. Le ^9 avril,

Octavîen Riario , jeune fils dn comte Jérôme

,

avoit été proclamé seigneur de Forli et d'Imc^a,

et le 3 1 mai y Galeotto Maafredi , seigneur de

Faenza, perdit la vie par les mains de Françoise,

sa femme 9 fiUe de Jean Bentivi^lio* Celle-ci,

qui se crojroit abandonnée pour une maîtresse,

et qu'une sombre jalousie dévofoit , feignit -d'être

malade 9 et invita Galeotto à venir la voir. Trois

assassins étoient cachés sous son lit, un qua-

trième s^élanea sur Manfredi, au moment où il

entroit auprès d elle. Mais comme ce seigneur

étoit d'une force et d'une agilité remarqaabfe,

il étoit sur le point de terrasser son adversaire,

avant que les assassins sortis de dessous le lit st

fussent relevés, lorsque sa femme, pendant la

lutte , s'élança hors du lit , saisit une épéù , et la

lui plongea elle-même dans le sein. Elle prit

ensuite ses enfans avec elle , et se réfugia dans la

forteresse (2).

(1) Diario di Stefano Injessura. p. lug-iiio.

(2) Stefano Injessura, Diario JRoniano. p. 1221 . — Hiertm.

y de Bursellis jinnal, Bonon. p. 907, Diario Ferrwrtsit.
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Jean Bentivoglio; père de Fiancesca^ pria* cb. iznm
cesse de Faenza , ëtoit alors à Forli , avec Ber* n^s.

garnino , commandant de Ta rniée milanolse*

Tous deux accoururent aussitôt .à Taide de cette

épouse criminelle , et ils entrèrent sans rési-

stance dans Faenza* Cependant les babitans de

cette yille etoient attaches à la famille de Man«
i'redi , et ils avoient vu Tassassinat de Galeotto

avec horreur. Les courageux paysans du yal de

JLamoue se rendirent en foule dans la ville ; les

uns et les autres soupçonnoient Bentivoglio ou
Bergamino de vouloir sVriiparcr de leur prin-

cipauté; il^s les attaquèrent avec fureur. Ëerga-

tnino fut tnè dans le combat , et Jean Bentivo-

glio fut fait prisonnier.

Antoine Boscoli , commissaire de la republique

florentine auprès de GaleoLlo Manfredi, éloit

alors à Faenasa. Les insurgés lui témoignèrent

les plus grands égards ^ et lui demandèrent la

protection de son gouvernement. Les Florentins

Yi'avoient pas vu sans une vive inquiétude s'ou-

vrir des négociations entre Galeotto Manfredi et

les Vénitiens, pour la vente de Faenza. Par lac-

quisition de cette petite principauté , Vcuise

seroit devenue limitrophe de Florence, et le

gouvernement des Médîcis devoit Icraindre le

voisinage de cette puissance rivale. Aussi toute

T. XXiy , p. a8o. - J. Mich. Bntto. L. VOI , p. 214. — Pétri

Bembi,mst. f^eiieta. L. 1, p. 10.

0
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• larmée qui avoit ëtë rassemblée a Sardane fiu^

elle envoyée en grande hâte au secours de Faenza,

sous les ordres du comte de Pitigliano et de Ra-

nuccio Famese. Elle arrêta les Bolonois , qui

s armoient de leur coté pour la délivrance du

chef de leur république. Jean Bentîvoglio fot

retenu en otage a Modigliana , jusqu'à ce que

l'oi^dre fût rétabli dans la principauté qu'il avoit

probablement voulu envahir. Seize citoyens

,

dont huit étoient de Faensa, et huit .du val de

Lamone, furent chargés de la régence , et de la

tutelle du jeune Astorre de Manfredi. Lorsque

ce gouvernement fut établi , Bentivoglio fut re^

rais en liberté , après avoir eu une entrevue avec

Laurent de Médicis à Caffagginolo. Sa fille lui fîit

rendue; et cette révolution^ en mettant Faeuza

sous la protection des Florentins^ augmenta leur

influence en Roraagne (i). Celle de Forli ne leur

avoit été guère moins utile. Pendant les troubles

que la mort de Jérôme Riario avoit excités , les

Florentins avoient recouvré Pian Caldoli^ que

ce seigneur leur retenoit injustement (2) . Us réas-

sirent peu après à faire épouser à sa veuve , Jeau

de Médicis , issu d'un frère de Cosme lancieiii

(1) Scipione Ammirato. L. XXVI, p. i83. — Roscoë^ Lijt

ofLoremo de* MedicL Ghap. Ylil, p. 174* — Diari SfOMsX

di jillegretto jiUegretiL p. 8a5.

(9) Ricordûnze di Tiibaldo de' Mossidel Erud. T. JULlil.

p. a4i.
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et d'un autre Jean de Médicis f devenu cé- «. smoK.

lèbre dans les guerres dltalie , par sa valeur , sa US8.,

Afrocité , et rattachement qu'eurent pour lui les

bandes noires. Ainsi Forli et Imola se trou-

-vèreut sous la dépendance d'un Médicis^ et Ca*-

therine Rîario entra dans cette fiimille même que

son premier mari avoit voulu détruire.

»
*

». 20
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1 n— I I lin
I

CHAPITRE XC.

La reine Catherine Comaro abandonne Vile de

,
ChjrpreoiixFenitiem.^Zizimà Remis.— Re-

pos apparent de toute tItalie.— État de l'Eu-

rope, etpronostics denouveaux orages.—Mort
de Laurent de Médicis et d'Innocent PIII.

i488—149a.

cHAp. XC. La république de Venise n!ayjoit youlu prendre
aucune part aux petites guerres qui avoient agité

lltalie pendant la période précédente. Inno-

cent Vni avolt fait difficulté de la relever des

censures que Sixte IV avoit si injustement pro-

noncées contre elle; il avoit voulu lui imposer

des conditions onéreuses , l'astreindre à ne ^int
se mêler des présentations aux bénéfices , et

rempêcher de lever aucqa impôt sur les gens

d'Eglise (i). U est vrai qulnnocent VUI aban-

donna ensuite ces prétentions, lorsqu'il essaya

d'engager la république dans la guerre de IVaples;

mais les Vénitiens, avertis par une récente expé-

rience, du peu de fonds qu'ils pouvoient faire sur

l'alliance de Rome^ ne voulurent donner aucune

(i) Andréa JYavagiero, Stor, prenez. T. XXIII, 1 19a.
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assisUDce aux ennemis de Ferdinand , quelque c«av. xo*

' ressentiment qu'ils conservassent contre lui pour 1488.

laguerrpde Ferrare. lis continuèrent a mainte-

nir contre le pape Tindépendance de leurs préro-

gatives ecclésiastiques. L'évéché de Padoue , au-

. quel ilsyouloient faire passer 1 evéque deBellune p

ayant été donné , en i485
,
par la cour de Rome

au cardinal de Vérone, non-seulement ils lui re-

fusèrent la possession de ce nouveau siège , mais

ils le forcèrent à y renoncer^ en saisissant ses

autres revenus (i). Leur ambassadeur à Rome»
Hermolao Barbaro, ayant obtenu du pape Inno-

cent YIU le patriarcat d'Aquilée , le conseil des

Dix témoigna plus de ressentiment encore de ce

que cette nomination importante s étoit faite sans

attendre son avis. Ni la réputation du 'nouveau

patriarche, le premier littérateur de Venise, et

peut-él^e de Tltalie , ni lerang distingué qu^oocu**

poit son père dans Tétat , ne les dérobèrent l'un

et Tautro à des censures sévères , et à une humi-

liation qui causa bientôt la mort de tous deux .

Pendant la guerre de Naples enfin, les Vénitiens

empêchèrent le pape de lever , pour la*soutenir,

une décime sur leur clergé , et ils s'opposèrent

avec la même fermeté à tout empiétement sur

leurs droits.

(i) Ândr. Navagiero , Stor. f^enez. p. iiQ^î.

il) Pétri Bembi Rerum F^enetarum UUioriçL, L..I, p. iG. //»

Thesauro Antiq, liai. T. Y, P. I.
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«HAT. zc. Cette guerre de Naples , qui ne dura que peu

de mois 9 auroit probaUement ravagé long-temps

ritalie , si les Vénitiens avoient voulu y prendre

part , et s'ils avoient ainsi rétabli Téquilibre entre

les deux partis. Bientôt ils eurent lieu de s'ap-

plaudir d'y être demeurés étrangers » lorsqu'ils
j

se trouvèrent engagés sur les frontières d^Italie,

dans une autre petite guerre qui^pouvoit devenir
,

plus dangereuse. Sigismond , comte du Tyroi

,

l'un des ducs d'Autriche , avoit des prétentions

opposées k celles de la Seigneurie f sur les limites

de ses états dans le comté d'Arco et le Cadorin,

et sur les droits aux mines de fer de ce dernier
1

district. Déterminé à les faire valoir par les armes,

il lit saisir, en 1487» tous les marchands véni-

tiens venus è la foire de Bolzano , ainsi que tous

les fers travaillés à Cadoro ; en même temps il
>

déclara la guerre à la république de Venise. Sept I

mille fstntassins et cinq cents chevaux allemands

pillèrent et brûlèrent le district de Roveredo ; ik

assiégèrent dans le château de cette ville Nicolai

de Priuli qui en étoit gouverneur , et celui-ci ne

se rendit qu'après une vigoureuse résistance (1).

Les Vénitiens opposèrent d'abord à cettç invs-

sîon Jules-César de Varano , seigneur de Came-

rino ; ils mirent ensuite à la tête de leur armée le

(i) Arub*. Ifavagiero, Siar. f^MMs. p. 1194. ^Peiri BeuM
Jltfr. yen. L. I, p. a.— Spji^el der Mhren, B. Y, c. XXXIT,
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même Robert de San-Severino ,
qui les avoit com- chat, xc^

mandés avec tantde succès dans la guerre de Fer-
' rare. Lamortde ce vieuxgénéral , qui avoiteu une

'^part si active à toutes les révolutions de l'Italie^

fat l'événement le plus remarquable de la guerre

du Tyrol. Après avoir remporté quelques avan*

4ages sur les Allemands , il tomba dans une em«

[
buscade que les ennemis lui avoient dressée* Il y

.'fut tué, le 9 août 1487» auprès de fAdige qu'il

'vouloit passer pour assiéger Trente (i). Les Vé-

;
nitiens se retirèrent alors à Serravalle ; et^ cou-

'pant toute communication avec l'Allemagne ^ ils

^forcèrent bientôt les Tyroliens à demander une

paix nécessaire au soutien de leur industrie* Elle

fut conclue le i4 novembre de la même année ,

• moyennant la restitution de tout ce qui avoit été

conquis de part et d'autre (a).

Vers lemême temps » la seule apparence d'une

guerre turque servit de prétexte à la république

pour soumettre à sa jurisdiction immédiate l'Ile

de Chypre, qui, depuis la mort de Jacques de

Lusignan , n'éioit réellement plus qu'une pro-

vince vénitienne. L'empereur turc , Bajazeth II

,

avoit préparé^ des l'an une forte armée

(1) And. Navagîero. p. i iqS. — Pétri BembL L. I , p. 8.

Spiegel der Ehten. B. V, c. XXXIV, p. 968.

(2) And, Navagiero, p. iig6. — Stefano Infessura, Dior.

Jioman. p. 1217. — DUuio Ferrareee, T. XXIY, p. 279. —
BembL L, If^. i6»
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oup. xc pour attaquer Calt-Bai , Soudan d'Egypte. Et le

Soudan ^ qui sentoit tout le danger que courait

son royaume y si les ports d'une Ue située en face

de ses rivages, étoient entre les mains de ses

ennemis, avoit demandé à la reine Catherine

Cornaro de se mettre en état de défense. La ré-

publique lui ayoit envoyé immédiatement cinq

cents stradiotes de Morée, et trois cents archers

de Candie , pour garnir ses forteresses (i).
|

14W. Cependant l'expédition turque fut différée jus- I

qu'en i4ââ« A cette époque , une armée , qu'on

prétendit forte de quatre-vingt mille hommes

,

vint attaquer le soudan en Palestine. Comme elle

traversoit la Caramanie, après s'être emparée

des villes d'Adena et de.Tai^e, elle fut défaite

au mois d'août par les mamelueks.» au pied du

mont Aman, dans ce même défilé d'Issus, déjà

illustré par' lavictoire d'Alexandre. La flotte otio-
|

mane fut dispersée et en partie détruite par une
|

tempête , et le Turc renonça à l'invasion de
j

l'Egypte (2).

Pendant cette courte guerre François Priuli

avoit protégé les rivages de l'Ile de Chypre avec

vingt-sept galères. Lorsqu'il la vit terminée, il

crut pouvoir ramener sa flotte a Venise, et il

étoit déjà arrivé en Istrie , quand il reçut Tordre

(i) Andr. JVavagiero , Stor. Venez* p. ix^S*

(a) Andr, Navagiero, Stor. Penez. p. ifffj* — lUt^ndi^

AmtaJes Eccîes. 1488, $. 9? p 389.
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de retourner d'où il venoit. Le sénat en abusant aup. xc.

de rautorité qu'il avoit usurpée eu Chypre^ avoit i48d.

rendu son joug odieux, et aux peuples et à k
reine; il savoit que celle-ci souffroit avec impa*

tience. son eulusion absolue do taQte.parlrMi*

gouveraementy la sévérité deslordreâ qu on lui

donnoity et La défiance qa'on fëiiM%ôaUid!dAe^

Il avoit vu les Chypriotes prêts a se sacrifier pour

Charlotte de Lusignan^ pow IjQbîs dcT'SaaAiaAy

pour Alfonse, bâtard de Naples ; pour qui€ont[ue

enfin auroit rendu à leur royftome sos^ aniiqqe

indépendance > et leur auroiib fiât^MoôthAmJlear

rang parmi les peuples libres* La première guecne

maritinie ponvoit rendre*•ainr Cli3rpriofte8 ie«tte

liberté^ et ils étoient prêts à sadrâsser aux infi-

dèles .eux-mêmes pour Tobt^ur «t (sittCttn> eut

chrétien ne vouloit les protéger. D'ailleurs la

reine étoit encore jepne^ elle étoit belle ^f>idle

pouvoit porter une riche dot h un nouvel époux
;

on disoit que frédériç , second fils de Ferdinand»

la demandoit en mariage; et, si elle avoit des

enfans , tous les droits que la république préten-

doit avoir acquis par elle se seroient trouvés

anéantis. Les jurisconsultes vénitiens soutenoieut

que le fils de Jacques de Lusignan avoit hérité de

la couronne de son père; que comme il étoit

mort en bas âge, sa mère avoit hérité de lui;

qu'enfin leur république hériteroit de la mère ,

parce que celle-ci avoit été déclarée fil,le de Saint-
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cBi». xc. Marc. Mais, si elle se remarioit, tous les efforls

1488. qu'ils ayoient faits pour établir les droits de Ca-
therine n'auroient servi qu'à confirmer ceux

d'un second mari et de nouveaux enfans.

George CornarOi frère de la reine, fut donc

envoyé en Chypre surla flotte de François Prioli*

Le conseil des Dix dont les ordres redoutables

Temportoîent sur toute considération de parenté,

ou d'ambition personnelle, l'avoit chargé, sur sa

responsabilité, de ramener sa sœur à Venise. La
'

flotte étant arrivée devant FUe de Rhodes , Cor-

naro se rendit auprès de Catherine, le 124 jan-

24S9. "vier 14B9 (i). Il lui communiqua les ordres dont

il étoit porteur, il lui fit sentir sa dépendance,

et la nécessité de ce dernier sacrifice ^ consé-

quence de tous les autres ; il calma autant qu'il

put sa douleur et ses regrets ; il lui fitcomprendre

qu'il seroit inutile de justifier sa conduite auprès

du conseil des Dix , comme elle vouloit le faire,

puisque personne n'y révoquoit en doute son

innocence; enfin, il obtint d'elle la promesse

d'une entière soumission aux volontés de la ré-

publique. Aussitôt il en dépécha la nouvelle ao

capitaine général , qui s'étoit arrêté à AlmiaEn,

et qui , sur cet avis, entra dans la rade de Fama-

gouste, le % février 1489 (a)*'

(i) Anàr» JVavagiero, Star. Fènet, p* — PétriBeaU
*Msior» yenet, L. I, p. la.

(3) Andr, JYavagiero , Sior, f^enez. p. 1198.
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Ce fut le i5 du même mois que la reiae prit cbàp. xc,

congé des habitans de Nicosie* Ils versèrent des s4^9-

torrens de larmes, en perdant avec elle ,
jusqu'au

siioukcre de leur indépendance. Ils se vo^oient

privés de leur seule protectrice , en même temps •

qu'ils perdoient les avantages pécuniaires qu'une

cour assuroit à leur ville # en y répandànt quel-

que argent. Catherine, accompagnée par son

frère , par Vun des conseillers » et par le prové-

diteur de l'île , escortée par toute la noblesse

chypriote, et par un corps de cavalerie, s'ache-

mina vers Famagouste. Elle fut reçue sur les

galères de Venise ^ avec un respect et une pompe

royale ; elle profita de cette cérémonie publique,

pour recommander ses sujets à la seigneurie de

Venise , par l'organe du comte de Zaffo , son

cousin , et pour réclamer en faveur des Chyprio-

tes la conservation de leurs lois et de leurs pri-

jviléges. Dès le a6 février, l'étendard de Saint-

.
Marc flotta sur le palais de Famagouste et sur

toutes les forteresses. La reine cependant ne

partit avec la flotte que le i4 mai. Le 6 juiu
,

elle arriva à Venise, et, le 20 du même mois, le

ch&teau d'Asolo, dans le Trévisan, lui fut donné

en souveraineté pour le reste de sa vie, avec un

revenu de huit mille ducats. La petite cour de la

reine de Chypre à Âsolo a conservé quelque

célébrité dans les lettres, par les dialogues de

Bembo. La fiction élégante des Asolaui rept é-
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mtA». xc. sentoient apparemmient les manières de cette

1489* cour; et Von doit croire que Catherine oublia,

au milieu de propos d'amour et de galanterie^

dans des entretiens alors à la mode, sur lanië-

« ^physique du sentiment, les peines , les soucis

et les humiliations de sa seryitude rojale (i).

La même année un autre événement, égale-

ment lié à la politique du Levant et aux entre-

frises des Turcs , fixa lattention de Tltalie. Jem
ou Zisim (1) , fils de Mahomet II, frère et rival

du sultan Bajazeth II , fît son entrée à Rome

,

et vint se mettre sous la protectimi do pape. Il

avoit fait valoir
,
pour succéder à son père, une

prétention souvent mise en avant par les princes

grecs de Bysance. Il étoît porphyrogénète, ou

né pendant que son père etoit sur le trône, et

il se croyoit par là, supérieur k son frère aîné,

Bajazeth,qu il disoit n être fils que d'un particulier.

(i) jindr. JYatfagierQ Stor, f^enez, p. 1 199. Oa auroit pu

s'attendre à trouver beaucoup de détails sur la révolution de

Chypre dans l'histoire de ce même Bembo , dont nous coin*

mençons vers cette époque à faire usage. Mais il est , au con-

traire, d'une concision extrême. L. I
, p. i3. Sa politique ne

lui perraettoit jamais de s'étendre sur un événement d'où pou*

voit résulter quelque blâme pour son gouvernement.

(a) Jem , en turc , est le nom d^une sorte de raisins exquis.

Jemm est un nom magicpie appliqiié 4!or4^ire ii Salomoa.

Dém^trius Gantemir est incertain ei^tjre les ^fuz étymologies,

et ilremarque qu'aucun autre Turc n*a jamais porté ce nom.

Zizim, dit- il , est un mot corrompu par.)^Européens. L. III»

chap. 11, ^. G. Note. .
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Cette vHioe distiuctiou etoitsuQisaiitc pour teuter ckap. se.

le sort des armes dans un état despotique , où 1489.

aucun droit n'est réel s'il n'est fondé sur la force.

Mais la force mauqua à Jem ; yaiacu en Asie ^n
i4Sa f dans un combat sanglant , il fut obligé

de s embarquer en Cilicie^ de se réfugier à Rho-

des i et d'y implorer la protection des chevaliers

de Saint-Jean (i). Ceux-ci n'osèrent pas conser-

Ter snr les fiK>ntières mêmes de l'Asie un hèle

qui pouvoit attirer sur eux toutes les forces du

giand-seigneor; ils l'envoyèrent en France, et

le firent garder soigneusement en Auvergne,

dans. une commauderie de leur ordre* Ëajazeth

leur offirit des sommes immenses , des reliques

sans nombre, des privilèges inouïs pour se le

faire livrer. Les princes chrétiens ne furent pas

tellement dépourvus d'honneur , que de con-

sentir à cette indignité; mais il seroit difficile

d'expliquer par des motifs honorables, pourquoi

ils ne permirent jamais à Jem de se rendre au-

près de Cait-Bai , soudan d'Egypte (2) ,
qui , se

trouvant engagé dans une guerre acharnée avec

Bajazeth , le demandoit pour donner du crédit

à ses armes ; pourquoi ils le refusèrent cgalemeut

(t) Raynaldi Annal. Eccles. 14^2, §. 55, p. Ji2. — Turco

Grœciœ Hist. Poliiica. L. I, p. 3o.— Demetrius Cantemir.

L. Ili» chap. II, J. 7 et S , p. laS.

(3) Gnt-Bai , le pliis htfbiie el le plus renonomé des soudans -

de rËgypte , éttfît Circassien dVri^itie , et son xtoni est tartare.

Cfiit , en cette langue, veut dire coiiveisiouj et Bai^ riche.

Demetrius Canlemir, L. 1II„ ciiup. 11^ f.

»
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«c» à Matthias Corvinus, roi de Hongrie, qui espe-

t ' roit.£ûre ^ par soa entremise , une diversion dans

les états de son ennemi. Sixte lY écrivit au

grand-maUre de Rhodes et à Louis XI , pour les

exhorter k retenir Jem en France » et à ne point

le laisser partir pour les armées oii ou Tappe-

loit (i). Innocmt VIII refusa également de con-

fier ce prince à Ferdinand , roi d'Aragon et de

Sicile ; à l'autre Ferdinand , roi de Naples ; à

Matthias Corvinus, au Soudan et au prince de

Caramanie ; mais en même temps il avoit de-

mandé avec instance qu'on le lui livrât k lui-

même , pour être assuré , disoit-il , que Jem
ne passeroit pas les frontières des Turcs , sans

être appuyé par une ligue de toute la chré-

tienté (a).

De son côté^ Bajazeth avoit envoyé à Char-
1

nir du roi qu'il promit de retenir Jem en France.

A cette condition y Bajazeth lui oô'roit une pen-

sion très eonsidéraMe^ et il gairantissoit à la

France la souveraineté de la Terre-Sainte , après

qu'elle auroit étéconquise sur le Soudan d'Égjpte

,

par les armes réunies des Français et des Turcs.

Mais Charles VIII , d'accord avec le grand^maltre

dlAubussoQy avoit déjà cédé aux sollicitations du

]^pfi, et Jem étoit en route pour Rome (3)»

(i) Annales Ecclesiast. ilfii , §. 36, p. 3i3.

(Q) Annal. Eccles. i485, §. ii et 12, p. 35x.

(3) Annales Eccles* x4^9i > 1 P* ^*
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n y fit son entrée le i3 mars 1489 ; il ëtoit à

cbeval, le turban en téte, entre François Cyho, >489>

fils da pape'y et le prieur d'Auvergne , neveu

du grand -maître d'Aubusson, et ambassadeur

de France. Un ambassadeur du sondan d'Égypte

étoit alors à Rome
,
pour solliciter les princes

chrétiensde s ailier y avec son maître , contre Ba*

jaseth. Il alla ansai au-devant de Jem ; dès qu'il

le vit 9 il descendit de cheval, et il se prosterna

Il terre ; trois fois il baisa la terre en s'avançant

vers lui; il baisa les pieds de son cheval, et le

suivit ensuite jusqu'à son palais ( i).

Le lendemain , le pape assembla le consistoire

pour y recevoirJem , dans une audience pubU->

que. Vainement ce prince avoit été averti des res-

pectsque lesmonarques chrétiens rendoient à leur

grand pontife; il ne voulut pofait abaisser devant

lui l'orgueil du sang ottoman. La tête couverte

de son turban , que les Asiatiques ne déposent

point, et qu ils regardent comme un symbole de

leur religion, il traversa la salle sans s4ncliner,

il monta sur le trône où étoit Innocent, et l'em-

brassa en appUcfuant ses.lèvres sur l'épaule droite

du pape ,
signe d'amitié

, plutôt que de respect

,

qu'il donna ensuite à tous les cardinaux. Son in-

terprète dit au pape qu'il se réjouisioit d'être en

sa présence; qu'ilse recommandoitàlui, et qu'il

auroit du plaisir ii conférer plus en secret avec lui

(i) J)iarhdiSiffano Inf€$$ufa. p« isaS.
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oiv. xc. 9ur leurB iaUréto^eoilMiittns. Le pape repondit en
i489« Texhorlaiit à avoir bon coura^ ^ puisque c^ëtmt

pour le bien de sa moblesse ( titre que la cour de

Rome jugea oomreiiable de lui doitner) , qu'il

étoit conduit dans cette capitale (i).

Ce pins gnndimn de Jemy 'qu'il devoît tron-

ver dans son séjour a Rome y netoit qu'une

honorable prison. Bajazeib li pmjfMf dittque an-

née , d*abord au roi de France , ensuite à Inno-

cent Viil 9 quarante^mille dncata pottp la pension

de son frère; La jouissance deceitë rente n'ëtmt

pas le moindre des naotife qui^avoienlidéteraiiaé

Innocent :à deinandbriqne Jem lui-^-renBÎ&y et

à acheter en^ quelque sorte le consentemeat du

grand-maltre ifAvàMiBSon , en lin «ntojraDt un

chapeau de cardinal (.2). Bajaseth cependant,

ne se regardant 'peint'comme iséem^Btswcé de son

frère, par sa captivité, chercha -les moyens de

le £EÛre péric* Un vgeptiHM>mme de la Marche

d'Anc6ne, nonmré'GbFislophe Macrino del Cas*

taguo f prit avec Bc^aseth l'eugagèiaent d'enapoi**

sonner une IbetMm qniiservoit pour Ja table

d Innocent et de Jem ; le poison ne devoit faire

effet qu'an bout de <nnq jours , mais le malfidteur

5. a et 3, p. 595. -^- Stefane Infessura, Dléùiodi Roma. p.

— Marin Saniito , rite de' Duchidi f^enezia. p. 1244-

—

Diario

jRomano dcl Nolaio di Xaiitiporto. p. i io/3.

(3) Diario di Stefuno Ànf'etsura» p. 1234*
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futdécouvert, aumoisdemai 1490 y ayant Texé* cnip. xc.

cution de son crime , et il périt dans un horrible uSg-

âapplice. D autres tentatives de même nature fu-

téhi égalementdéjouées , et 1» vie tout au moîn»
de Jem^ fut mise en sûreté (i),

' Il h'étoit pas difficile de trouver à Romé des

liomme3 prêts à commeUre des actions aussi exé-

crables; jamais la villen avoît été rempflie db pks
de scélérats , ou troublée par plus de crimes. Les

meurtriers marchoient la téte levée , sans avoir

satisfeit'iii la famille dont ils* avaient versé le

sang , ni la justice, he pape ou ses ministres leur

veodoient des bulles de rémission
,
par lesquelles

leurs offenses , et celles d'un nombre déterminé

de leur&cooi^ices y étoient abolies ; etlorsi^u'on

reprocboit au vice-caraérier cSette vénalité de la

justice 9 il répondoit en parodiant les paroles de

rÉvangtle : Le Seigneur ne Deut^p^nt la jnort du
pécheurj mais plu0t quil paje et qu'il mi>e, (2)

Le dergé docmoit au peuple des* exemples si

scandaleux, qu'Innocent VIII se vit obligé de re-

nouveler , le 9 avril i4i^f une constitution de

Pie II f par laquelle il étoit itftërdit aux prêtres

(t) Annal, Eccles. 1490 , 5, p. 49^- — Diario diStefano

Infessura. p. iî3ï.'

(a) Et quum semel interrogaretur vice' camcrarius quare de

delinqueiitib\is uou fieret justitia , se<i pecuuia exigere^ui^.,

réspotidit ME PA^SENTE videiicct : Deus non vult moHem pac-

catoriSfSedmagis ut solvat et vivat. Stefanp InfesiurmfOUwi^
Romano, p. tftl6.

\
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cuAi>. ZC, de tenir des boucheries, des auberges, des mai"

'^9- sons de jeu, des maisons de prostitutioa , de se

£dre, pour de l'argent, les entremetteurs et les

agensdes courtisanes. Si , avertis par trois fois ik

n'abandonnoient pas cette vie honteuse , le pape

les privoit du droit de décliner les tribunaux sé-

culiers f et dluToquer le bénéfice du clergé dans

les causes criminelles où ils pourroient être com-

promis (i).

Innocent VIII u'avoit point donné de princi-

pautés à sa nombraise finnille , mais il partages

entre ses enfans les immenses revenus de TEglise;

il en accorda surtout la plus grosse part à franr
ceschetto C^bo, son fils aîné. Cetoit Frances-

chetto qui , pour Amasser plus d'argwt , avoit

rendu la justice si indignement vénale. Il convint

en 1490 , avec les juges du pape , que la cour

apostolique no reqpuvr«t>it le payement que des

amendes inférieur^ àcent cinquante ducats, tan-

dis que toutes cdias qui passrroîfnf cette somme,
seroient à son profit (a).

Pour ajouter encore à rignooûeie dont la vé-

nalité de la justice couvroit la cour de Rome

,

Dominique de Viterbe , scribe apostolique , de

concert avec François Maldente , fabriquèrent de

fausses bulks, par lesquelles Innocent permet-

(1) Consiiiutio ofmd MtvfnuUdÊtm Annal, Ecdms. i4i^*

%. 91 , p. 591. — Gélle àm Vît H étoit da 7 mai i463.

(2) Stefano Infessura Piario Romano, p. isS)»
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toit, pour de largent, les désordres les plus c&kp. zc«

honteux. I^a fraude cependant fut reconnue, les. »*9<»*

deux faussaires furent arrêtes ; leurs biens cou-,

fisqués rapportèrent douze • mille ducats h la

chambre apostolique. Les parons des coupables

esperoîent encore les racheter de la peiné de

mort. Maître Geutile de Viterbe, médecin^ père

du scribe apostolique , offrit, par rentremise

de Franceschetlo Cybo, cinq mille diicats pour

sauver Ja téta de son fils; cétoit tout ce qu'il

possédoît. Mais le pape répondît que, comme il

y alloit de son honneur, il ne pouvoit lui faire

grâce pourmoins de six mille dncats ; et , comme
on ne put trouver cette somme, les deux faus-

saires furent exécutés (i).

Le dérèglement des mœurs des papes , le par-

tage des trésors de TÉgliae^eàtre leurs enfans na-

turels, avoient presque cesse d'être des objets de
scandale ; en eâiei,. ce a*fttûîfayM»drtpéchés seu-

lement, matsdetcrimes*que Jesiderniers ponttfes

avoient été accusés, he clerf^tm^l entier sem-

bloit setrecorik»mp«tàiltuf>ieiBWipl€^ et les écri-

vains contempovainsàpi^é^euteat k.l^ibleau le plus

hideux du débordâBmt dd^*|irâftnœ. £n voyant

les ministres de la r,eligi.OA«--si*.univjfca'ôcllement

décriés , on serak taktUt di^roire que cette xeli-

gion elle-même n^avoit plus aucun pouvoir, et

(i) Stefimo Infifssttra, Diario Rffmano. p. 1229.— Jlajnahli

XUJU£ XI. 31
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CBÂP. xc, que les piètres qui ilnvoquoient encore, ou les

souyerains et lés peuples qui la maiatenoient par

leurs lois, n'etoient que d'eiVroatés hypocrites

qui trafiqnoient do christianisme pour leurs seuls

inte'rêts. Mais, si Fon examine de plus près les

passions qui agitoient Tlulie , ou les préjugés qui

r^noient toujours , on s'aperçoit bientôt que la

religion n'avolt rien perdu de son empire, en-

core qu'elle eut été absolument détachée de la

morale. La croyance que le pape et ses prêtres

disposoient seuls des clefs de l'enfer et du para-

dis ne s'ctoit nullement affoiblie ; l'horreur pour

toute opinion indépendante en matière de foi ,

epinion aussitôt taxée d'hérésie, étoit toujours

universelle , et la justice de Dieu , pervertie entre^

leamains des hommes , n'étoit plus invoquée que

comme garantie de la croyance, non de la pro-

bité et de l'honneur.

Ge<(ut dans ce siècle déprav(3 , ce fut sous le

pontiiicat de Sixte IV , 1 instigateur de tant de

erimes^ que l'inquisition fut inti^oduite en Es-

pagne, et que ce tribunal de sang reçut une ju-

risprudence Inen plus formidable et bien fdus

atroce que celle qui Tavoit rc'gl , trois siècles

auparavant, dans sa première institution contre •

les Albigeois. De 1478 à 1482 , les tribunaux éta-

blis en Castille pour examiner la foi des nouveaux

convertis , firent, brûler deux knille personnes ;

uu uomLre de provenus beaucoup plus grand eo-
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core ,
pérît dans les cachots ; d'autres , et cY-loient cbaf. %c,

ceux qui furent traités avec le plus d'iodulgence ,

furent marques d'une croix couleur de feu y sur la

poitrine et sur les épaules , déclarés infâmes et dé-

pouillés de tous leurs biens. Les nouveaux tribu«-

iiaiix ne pardonnèrent pas même aux morts ; leurs

os furent arrachésde la sépulturepourétrebrûlés,

leurs biens confisqués y et leurs fils notés d'infamie.

Ceux qui avoient dans ^ leur famille le sang de

quelque Maure ou de quelque Juif fuyoîent de

cette terre de proscription , et dans la seule An-
dalousie , ciAq mille maisons furent abandon*

nées (i). Cent soixante et dix mille familles

juives, &isant ensemble huit cent mille indivi-

» dus , furent ainsi chassées du territoire de l'Es-

pagne; ét cependant le plus grand nombre dis-

simula sa religion pour conserver sa patrie , tandis

qu'une foule d autres furent réduits en esclavage,

et vendus sous la lance du préteur (9).

Ci Cette sévérité dans la punition des apostats

f<
" néophytes de la race j uive , dit Raynaldus, l'an-

t< naliste de TÉglise, assura auprès d^s' âmes

ce pieuses f la plus haute gloire a Isabelle , reine*

a de Castille ; quelques-uns cependant la calom-

(i) Marinœus Siisuius, De rébus Sispàtiiaf. L. XIX » c. 93

,

p. /^Si. — Annales Ecclesiast. Raynaîdi. i483, §.47-4*»

jp, 3a8. — Mariana , L. XXIV, c. XVII, p. io6.

(a) Mariana Uistoria de las Espanas, L. XXVI j c. I,

p. 143. — Rajm. Ann, i^gz, J. 8 , p. 4o8-
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CIO», xc. (( nièrent : on répandit le bruit que ce n'étoit

(( poiut pour venger l'injure de la divinité oflfea-

(c sée, mais pour rassembler delor, pdur accu-

« muler des richesses , qu'on avoit apporté tant

a de sévérité daos les jugemens. La reine elle-

u même ,
ayant témoigné la crainte que cette

K accusation n'eût été portée aux oreilles du
(( pontife f Sixte IV écarta de son àme tout soup-

u çon formidable, et applaudit à sa piété par sa

« lettre du février i483 (i). »

Les écrivains italiens du quinzième siècle , de

même que ceux du dix-septième, ne parloient

jamais de ces persécutions, sans en approuver

bautement le principe. Les plus modérés , les plus

humains se contentotent seulement de blâmer les

détails de lexécuiion. Ainsi Barthélémy Sena-

rega , historien de Gênes , qui vit plusieurs mil-

liers de juifs s'arrêter dans cette ville, et qui fut

touché de leurs souârances, nous donne, par son

récit , une juste mesure des opinions des hommes
les plus philosophes et les plus tolérans de ce

siècle. c( La loi de leur bannissement , dit-il

,

parut louable au premier aspect, puisqaeUe

(c conservoit l'honneur de notre religion ; mais

(( elle couteupit peut-être eu soi tant soit peu de

ce cruauté , si du moins noas considérons les

4( juifs comme des hommes crées par la Divi-

<( nité , non conm[ie des bêtes féroces. Ou ne
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<r ponvoit voir sans compassion leurs calamités ; «B^r. zc. *

i< un grand nombre d'enlre eux pdrissoient de

rc hinkf surtout les en&ns en bas âge on à la ma-
c< mclle; les mères ^ se soutenant à peine, por-

te toient dans leurs bras leurs nourrissons affamës

,

cf et pérîssoîent avec eux ;
plusieurs succom-

« boient au froid, d autres à la soif; le uiouvc-

cr ment de la mer et la navigation à laquelle ils

« n étoient point accoutumés, aggravoieuL toutes

<r leurs maladies. Je ne dirai point avec quelle

« cruauté, avec quelle avarice ils ctoient traités

ce par leurs conducteurs. Plusieurs furent noycs

K par la cupidité des matelots , plusieurs furent

c( forcés de vendre leurs fils , parce qu'ils ii avoient

(« plus de qnoi pajer le nolis ; ils arrivèrent à

« Gènes en fort grand nombre ; mais on ne leur

If permit pas d'y demeurer long-temps , car,'

« d'après d'anciennes lois , les juifs voyageurs n'y

a peuvent pas séjourner plus de trois jours. On les

ce laissa cependant radouber leurs vaisseaux, etse

i< refaire pendant quelques jours des souÛrances

« de h navigation. Vous les auriez pris pour ûéi

« spectres: ils étoient maigres, pâles, les yeux

H rentrés ; ils ne diffiéroient des morts que par le

(c mouvement , quoiqu'ils ne se soutinssent qu'à

« peine. Un grand nombre d'entre eux raou-

« rurent auprès du môle, car ce quartier, en-»

(( tourépar la mer, étoitic ^eul où ïqa pcripll^

« aux jui6 de se reposer. On ne reconnut pas
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cBiF. «. ' a tout-de suite que tant de-malades et de moti-

« raus dévoient apporter la contagion ; mais au

(c printemps oa vit paroltre beaucoup, d'ulcères »

(c qui ne s*ëtoient point manifestém hiyer , et

u ce mal
y loug-lçmps cache dans la ville , fit

cr éclater la peste Tannée suivante (i)» n

Ce n étoit pas seulement en Espagne que ce

nouveau zèle de.persacution étoit excité par les

prêtres ; le clergé d'Italie s'efforçolt de rivaliser,

dans ses sanglantes vengeances^ avec celui dau-î

delà des Pyrénées. Chaque année on ûiseît

circider quelque nouvelle histoire d'u^ enfant

chrétien que des jui£i avoient volé, et qu'ils

faisoient périr lentement sous le couteau , le jour

de Pàqnes^ en buvant son sang à la ronde ;*et

par ces contes effroyables on communiqiioîb au

peuple la n^éme £ureur contre eux (a). A Flo*-

rençe, frère Bernardinp d'Asti , franciscain , pré*

cha œntre les Juiib pei^nt une partie du carême

de i487« U recommanda qu'on eût soin d'en««

voyer tous les enfaus de la ville au sermon qu'il

youloit prêcher le 12 ssars : qui^nd il en ea% n»
semblé entre deux et trois mille, il leur dit qu'il

iaisoit choix, d'eux pour élre ses^ql^atsf il leur

( I ) Bartholomiei SenaregœDe rébus Genuetisibus.T ^ XXIV^
p. 53i.

(2) Raynaldi Ann, Ecoles. A Trente, en i47^9 $• ^7 \

\ la Marche, en 1476» J. 20 j à Megalopolis, en 1493, $. 9; et

pasêim. GoaUnualeor des Chraniques de JUonstrelet* Vol.
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commanda d aller prier chaque matin .le Sainte «ou»* m
Sacrement dai)s la chapelle de TeglUe^ pour qu'il

inspirât aux bommes &its h sainte résolution de

chasser les juifs
;
pour cela ils dévoient dire trois

Pater noster et trois* As^e Maria à genoux. Le
matin suivant , tous ces enfans s'attroupèrent en

effet dans l'église, et lorsqu'ils en sortirent , ce

fut pour mettre «lu pillage le quartier des juiû.

La Seigneurie eu t beaucoup de peine à les arrêter :

elle Youlttt réprimander le prédicateur ^ qui ré-«

pondit que les ordres de Dieu etoieut supérieurs

à cenx des magistrats t et que rien ne Fempé**

cheroll de dire dans la chaire ce qu'il croiroit

convenable au sajiut du peuple^ Qn fut forcé de

le faire sortir de la ville , au grand scandale de

récrivaÎA <jui nous, a j^raaso^is la copnoi^saace

de cette anecdote (i). Freré Bernar^ino alla

terminer le carême à Sienne^ où iL seiTorça

d*«iÉi0ntef de l»iné»emàiiéity>e»peii|iki eèntre

les juifs (2).
\- • V •

•

;

. Au cjoojs d'ayr^ ;49^ i .vm père Francisco ^

Espagnol, s efforça J exciter à Naples une persé-r

ration semblable contre les juifs; Après avoir^

vainefmeilit épuW'toùtés les'i^ssdOT de son

élaqiWiiî/ftQ»..(ik.(JqYant la Qppi:, /et 4çYftûtje peu-,

pie ^'iltenia aussi dé feire pailler leamorls; iliil}'

(I) Rie<HfdànimkdhWriilifîléA MèsêL Del £eud. X. XXlll,
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appnroître lonibre de saint Cataldus, patron de
la ville de Tarente , qui avoît vécu au cinquième
siècle; il fit déterrer une cassette où ilavoit en-
ferme' des prophéties écrites sur des lames de
plombi dans lesquelles la ruîne du royaume de Na-
ples et la mort prochaine du roiétoieut prédites^

s'il ne se bitoit d'ëxpulser les juifs de ses états; et

comme Ferdinand ne lui dormoit point assez de
crédit y il occupa la cour de Borne et Fltalie en-
tière de ces prophéties, qu'on prétendit plus tard

avoir été réalisées par 1 expulsion de la maison
d'Aragon , du trùne de Naples (i).

En même temps les tribunaux ecclésiastiques

rétèntij^soient d'accusations de sorcellerie, et le

spectacle de malheureux périssant dans les flam-

mes; comme ma^'ciehs ou comme hérétiques,

devenoit chaq^ue jour plus fréquent (2),
, -î . » . ....
il) Joyi4iHys Jf{i^nt4mfS'j^ L. Ut cifi.«U*^ iGa5.

— Bajrle^ Dictionnaire critigtêe, ait. Cn/taUUit*.'^ Mémoires
de Philippe die Connues. L. Vil, .chap^ Xl'V, p'. ai3.

' (a) On en tfodveroit ciîfficilcmentunigxghiple phts eflrpyal>te

que celui de la persécution d'Arras.eu i4^9, contre les lual-

lieui eux accusés de vaudoisie. \oici comme Monstrelet la

racoute. Chroniques du rai Charles PII, \ol- lit, l\ 84 :

<( Ën cette ani^e, en la ville d'Arras, au pays d*Arlois,

« advint un terrible ciÀ éir pièbjablé, que Tok n#miiioît vau-

m»dûisie,ite, ÉcaAB (muaquii. dMiâ l'ia'iHiiRÎt.c^qe.cc est«t

« aucunes gens, hommes et fetfinie8f|iiide nuict se transport

toieut par vertu du di»blc, des' places ou ils étoient,eC

« soudainement se trouvoient en aucuns lieux arrière de gens,

« es bois ou es d^seru^. tk où ils se. trouvoient eu très-grand
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Les dominicains ne vouloient point consen-

tir à ce que le pouvoir civil prit counoissance

«c nombre hommes et femmes; et Irouvolent illec un diable en

« forme d'homme, duquel ils ne vcoient jamais le visage: et.

« ce diable leur lisoit ou disoit ses commandcmens et ordon -

« nanceSy et comment et par quelle manière ils le dévoient

« adorer et senrir. Puû ÙMoit par cbacan d'eux baiser son

« derrière, et puis il bailloît h chacnn un pea d'argent, et

«e finablement leur administroît vi^ et viandes en grande

ce largesse , dont ils se repaissoient : et puis tout à coup chacun

« prenoit sa chacune ^ et en ce point s'estaindoil la lumière , et

« cognoissoient Tun Taiitre cliarnellement ; et ce fait, tout

4c soudaîneinent se retrouvoit chacun en sa place» dont ils

« étoient partis premièrement.

« Pour cette folie furent prins et emprisonnés plusieurs

«c notables ^joas de la dicte TÎUe d'Afras , et autres moindres

<K gens , lemmes (oKeuses , et autres ; et fhrent tellement géhé-

« nés, et si terriblement lorraenlés
,
que les uns confessèrent

«c le cas leur èlre ainsi advenu, comme dît est, et outre plus

« confessèrent avoir vu et cogou en leur assemblée , plusieurs

«c gens ndtables , prélats, seigneurs et autres, gouverneurs de

«c bailliages etde villes j voire tels , selon ooiàmune renommée »

m qae les ezaminateurs et les juges leur nommoiènt , et met'-

«e toîent en bonche , si que par force de peines et de tormens ils

« les accusoient, et disoient que voirement Ils les y a voient

<c vus, et les aucuns avnsi nommés, éloient tantôt après pris

« et emprisonnés , et mis à torture , tant et si très-longuement,

« et par tant de fois, q^ue conftsserle lenrconvenoit 5 et furent

« ceux-ci' qui étoient de raoiihdres gens-, -Exécutés et brûlée.

« inhumainement. Auètms autres plus riches et plus pufssans,

«r ^ Yachetèrentpar force d'argent , pour éviter les peines cl les

« liontes qu'on leur faisoit, et de tels y eut des plus grs^nds ,

ce qui furent prêches et séduits {Jiir les examinateurs, qui leur

«t doiinoien là entendre, et leur promettoient, s'ils coufessoient

« le cas , qu'ils ne peidrineut ne corps ne biens. Tels';y eut qui
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CBÀ». xc« de leurs sentence'^ » encore que ce fàt à lui seul

aies exécuter. Inii ocent VIII ccrivoit, le3o sep-

tembre i4â6y à ré\'éque de Brescia : a Notre fils

f<cbëri, frère Antoine de Brescia » inquisiteur

(c de rhëresie en |liOiTibardie , ayant condamné
ce quelques héreliques des deux sexes comme
c( impeuilens, et ajaut requis les officiers de

ic justice de Brescia , d'exécuter sa sentence , nous

ii avons appris avécebonnement que ces officiers

(( avoieut refusé de rendre justice, et d'exécuter

(c.lesjugemens de la sainte inquisiliosi , si on ne

« leur donnait connoissance du procès. £n coq-

fff séquence y nous tous commettons et vous or-*

(( donnons par les présentes, de mander et d'en-

«joindre aux officiers séculiers de la ville de
«r Brescia , d'excuter les procès que vous aure»

«jugés, sans appel, et sans les revoir nulle-

ce ment , dans le l^eri^e de six jfèojps 9psh^ qu'ila

« souin irenl en merveilleuse paiicuce et constance les peines et

« les tormeiis, mais ne voulurent rien confesser à leur préju-

« dice.r.... «t ne fait ici à taire ce que plusieurs gens de bieii

« CQgDtirBnt assez y que cette m^AÎère de accusation fut un^
«t cbose controuvée per aucunes inauvaii^ss personnes , pont
« grévef et détruire ou déshonorer, ou par ardeur de convoi-»

« tise , aucunes notables personnes ,
que cmhaioient de vîeil)^

' « haine. »

C'est à cause de ce soupçon que l'historien ose celle fois eu

parler avec liberté. A chaque année prqsque on trouve rindi«

cation de persécutions semblables dans ua lieu cm, dans an
autre $ mais les cbnoniquei^rs les ngerdsnjt comme justes el

saintes 9 ne les rappcioient ordiAairemenJt que par ua seul mot.
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H en auront élë légitimement reqais » sous peine our. xc,

« d'excommuuicalioa et de toutes les censurais

ce ecclésiastiques , qu'ils encourront par leur

M seule dcsobéissaace, sans nouvelle promulga-

c< tion (i). n .

'

Ainàî ce ne fut ni la barbarie du moyen âge

,

ni un zèle ardent et enthousiaste, dans un temps

où la religion écfaauffoit toutes les âmes, qui

allumèrent les bûchers de Tinquisition. Ce ne fut

.

pas davantage la nécessité de défendre l'Église

contre les progrès des novateurs , comme d'autres

l'ont supposé. Les persécutions les plus furieuses

,

les plus implacables, entre celles qui souillent l'his-

toire du clergé y s6nt antérieures de quarante ans

aux premières prédications de la réforme ; elles

sont contemporaines du plus grand développe-

ment qu'aient reçu les lettres, la philosophie^

la culture de la raison humaine, avant cette épo-

que mémorable; elles datent aussi du moment
où la cour romaine éloit arrivée au dernier de-

gré. de. corruption et elles sont la conséquence

nouvelle et effrayante du système de compensa-

tion que cette corruption même avoit fait adopter

g[ux croyans. Aux yeux des Sixte IV , des Inno-

cent Ylll , des Alexandre YI. on effacoit la tache

du crime par la rigueur avec laquelle on piréser*

Ci) BuUariuffi Romanutn. Innocenta f^lll Oonstitutio de-

cima. Apud Majnald» jàimal, Eecles, i/|8é» , 67, 'JL\ XiX.,

P- 577-
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CBAF. xc. voit la pureté de la foi. Une persécution suffisoit

pour laver la honte de mille parjures, de mille

impuretés, de mille forfaits. Ceux qui dans leur

jeunesse ou leur âge mûr avoient cëdé à la fougue

du tempérament y ou aux fureurs de Famhition

et de la vengeance
,
pouvoient se faire tout par-

donner , si f dans le dernier déclin de leur vie

,

ils allumoiont des bûchers pour les juifs, les

Maures et les hérétiques. Cette affreuse morale

,

dominante en Espagne, préchée en Italie, sou-

tenue dans toute la chrétienté par les bulles des

papes ,' s*étendoît rapidement vers les pays moins

éclairés. Il est difficile de prévoir quel auroit été

le terme de cette progression effrayante , si la

révolte d'une partie de rAUemagne contre la

tyrannie de Rome n*avoît, après une longue

lutte, force les papes à renoncer à cette intolé-

rance sanguinaire , qui étoit devenue pdur eux

le but unique de la religion.

A peine le collège des cardinaux^ si zélé pour

maintenir la pureté de la foi , remarqua-t-il le

parjure du chef de TÉglise, lorsque, au mois de

mars 14^99 Innocent VIII, au mépris de ses ser-

mens , ajouta six nouveaux cardinaux au consis-

toire , encore que ce collège ne fitt pas réduit à

molus de vingt-quatre membres; au contraire,

l'annaliste ecclésiastique approuve cette conduite,

parce que les conduions imposées par les cardi-

naux , pendant que TÉgiise est privée- de soa
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pasteur j sont annulées par une constitution oa». xc.

dlnnoceat YL Mais ce même annaliste llayualdi^

toujours si dévoué au Saint-Siège y se récrie sur

ce que^ a par un honteux exemple de mépris pour

u la discipline ecclésiastique , Innocent VUIayoit

<( nommé cardinal le HIs adultérin de sou frcre

,

« et le beau-frère encore enfant de son propre

a bâtard (i). » La seconde de ces élections y qui

exite rindignation du plus orthodoxe des servi-,

leurs de l'Église j est celle de Jean , fils de Laurent

de Médicis^ qui fut ensuite Léon X. 11 n étoit en

effet âgé que de treize ans , et le scandale de

donner à 1 Eglise un si jeune prince, étoit un de

ceux contre lesquels le serment dlnnocent VUI
auroit du le mettre en garde. Il sentit cependant

quelque honte d'une éiectiou désapprouvée par
,

]>lusieurs membres du sacré collège , et il imposa

pour condition au jeune Médicis^ 1 obligation de

ne point prendre sa décoration nouvelle, tt

ne point venir à Rome pour siéger dans le con-

sistoire f avant que trois ans se fussent écoulés

,

et quil eut atteint sa seizième année (2).

(i) j4nnaL Eccles. Hajnahli. 1489, §. 19, p. 5()().

(a) Annal. Ecoles, ex Burckardi Diariis. 1489 , §. a i
, p. 597,— Jstorie di GiovamU CambL ï. XXI , p. 63. — La cérémonie

de renvoi du chapeau et de la consécration de Jean de Médicis

se 0t çlans - Tabbaye de Fiésole, le 9 janvier 149^* Scipionm

^rrimiraîo, L. XXVI , p. 186 ; et
,
plus en détail , Pioscoc Life

ixf /Lorenzo Appendix. 65. — Roscoii a reproduit aussi une

leturc lurt seu^ïéc de Laurent à sou jUis , sur ses devoirs et sa
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L'alliaiice intimé entre Laurent de Médicis et

Innocent VIII
, conséquence de la foiblesse du

jpape^ établissoit ainsi, sur de nouveaux fonde-

mens, la grandeur de la maison de Médicis. Ce-

pendant Laurent appesantissoit chaque jour da-

Tantage le joug que portoient ses concitoyens :

au commencement de Tannée i^Sg, il osa pu-

nir avec une insolence révoltante le gonfâlonier

Neri Cambi, qui venoit de sortir de charge, pour

avoir lui-même maintenu les droits de sa ma-
gistrature, et admonété, sans consulter Lau-

rent , qudques gonfaloniers de compagnies qui

ne s'étoîent pas rendus à leur devoir. On trouva

une telle conduite trop orgueilleuse vis-à-vis de

Laurent, prince du gouvernement ,* et ce nom
de prince, jusqu'alors inconnu à une cite libre,

commença à être prononcé dans Florence ( i ).

La conséquence de ce changement fut d'ôter

à l'histoire de Florence tout mouvement et tout

intérêt. Toute la politique de la république fut

concentrée dans le cabinet de Laurent de Mé-
dicis , et se trouva par conséquent ensevelie dans

le silence et le secret. Ses panégyristes ont écrit

conduite dans le sacré collège , où il se trouvoit le plus jeune,

non pns seulement des cardinaux présens , mais de tous ceux

qui y avoient jamais été. Ibid. §. 66. T. IV, p. 89.

(1) Scipione jimmirato, L. XXVI, p. 184-186. historié di

tiio. Cambi. ^. XXI , p. Sp. Cèt historien étoit fils du gonfii-

limier Neri Csimbi , admonété dans cette occasion.
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qu'il avoît tenu la balance de Tllalie; qu'il avoit cbap.

eiupéciië lanoceot Vill de faire la guerre à Fer-
'

dinan'd, après l'avoir excommunié en i4^9»

déclai:é déchu du tronc de Naples (i); qu il avoit

empc jché le due de Calabre de prendre , les armes

à la main , la dëfeuse de Jean Galeaz Sforza son

gendre » contre Lonis-le-Maure ; cpi'il avoit e^-

lia été constamment le garant et le médiateur

du 1 a paix de Tltalie. Cette action continuelle de

Lauirent de Médicis est possible , elle n'est point

iin[irobable; mais il n en reste aucune trace dans

biS historiens florentins. Cette république ^ au- ^

f rt;fois le centre de toutes les négociations de

Titalte f sembloit devenir étrangère à tous les

grands intérêts de cette contrée. Ses annales sont

vides. Scipion Ammirato passe rapidement sur

les noms de plusieurs gonfaloniers, sans marquer

leur administration par aucun événement (a).

JLes autres historiens se taisent également sur

cette époque ; ils ne se sentoient plus entraînés

a écrire l'histoire , lorsque les intérêts de la pa-

trie n étoient plus ceux de chacun (3).

(1) jinnaL Ecoles, MajrnaldL t^9g, $. S el 9, p. 594*

(2) Scipione Ammiraio. L. XXVI, p. i84-i85.

(3) M* Rascoëme reproche avec un redoablemeDtd'amertume ^

(Jlbtstr, p( 167) , mon dédain pour les négociations secrètes

de Laurent à la cour fl innocent VIII. Il public un long frag-

ment de Fabbroni dcslîné à en rendre compte, et partie de

la correspondance (le I^aurcnt avec J. LanA rdini, amhassadear

de la répoUîqùe à Rome. La aature du crédit que Laurent
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Dans ce silence universel , un fait presque do-

mestique fixe lattentlou. Lauréat de Medicis^

toujoars engagé dans le commerce qu'il no fMra-

tîquoit point lui - même , et qu'il n'entendoit

point, avoit remis ses affaires à des commis etd

des agens établis dans diverses places de FEui^ope.

Ceux-ci se regai dolent comme les ministres «d'un

prince ; ils étaloient^ dans leurs comptoirs pi ua

luxe ridicule , et ils uiiissoient la uégligen(.:e à

la prodigalité. La fortune brillante que Cosme
avoit laissée à ses pclits-fils, fut dissipée par ce

luxe insensé ; mais pendant long-temps les oM«
gâtions des receveurs de la république couvrirent

le vide que laissoient les opérations de bauque.

cxerçoît à Rome par le mariage de sa fille avec le fils do P'ipe,

le but de ces négociations , par lesquelles il voulolt déterminer

Innocent VllI à abandonner les barons napolitains, protégés

par rÉglise, aux vengeances de Ferdinand, leur résultat, U
tjraanie du roi , le déshonneur du pape, et raccumulatîon de

beaucoup de bénéfices ecclésiastiques dans la maison de Blédi-

cis , me paroissent mériter des éloges moins pompeux. Je voisf

dans cette correspondance des inttîgues plus ou moins habiles

je n^ trouve plus l'intervention honorable et franche de bi

république eu laveur de tous les opprimés, telle que nous

Tavons vue dans le siècle précédent. Au reste, j'ai dil seulement,

que ces négociations étoieut ignorées des historiens florentins;

et ce n'est pas seulement de Scipione Ammirato» qui avott les

archives publiques è sa disposition , mais de Gîo. Gambi , dt

Lîonardo Morelli, et de Tribaldo de Rossi, tous trois oo»«

teroporains, et qui tous trois font sentir dans quelle ignorance

des alVaires publiques étoieut alors laissés les citoyens floren«

tins. Dans la collecliou Deliùe de^U £rudU* T. XDC-^XXiU*
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Tous les revenus de Tëtat ëtoieut distraits par cm. zc

Cjes anticipations ; ils avoient passé tout entiers

entre les mains des commis de la maison de Më-
dicisy et ils étoient dissipés comme le reste de la

fortune de celle maison, avant même d avoir

été perçus. Le moment vint où ces opérations

ruineuses ne purent pas être continuées plus

long-temps, et il vint au milieu de la paix, qui

anroit dù ramener l'aisance dans les finances de

la république. Le i3 août 149^9 1^ Seigneurie

et les conseils se virent obligés de nommer une

commission de dix-sept membres, pour rétablir

1 équilibre entre, les monnoies , les gabelles et

toutes les finances de la république. Telle éloit

la corruption dans laquelle cette noble cité étoit

tombée, que cette commission ne rougit pas de

faire faire banqueroute à la patrie, pour sauver

les Médicis de la banqueroute. La dette publi-

que, dont rintërét étoit fixé à \\o\^ pour cent,

fut réduite à ne rendre qu'un et demi \ et la dé-

fiance ajoutant encore à cette réduction , les luo^

ghi di monte, ou actions de cent écus, qui se

.vendoient vingt -sept écus avant cet édit, tom-

bèrent à onze écus et demi. Les fondations pieu-

ses, qui avoient été faites par la république, et

par un grand nombre de familles, pour payer

* des dots aux filles à marier, furent supprimées ;

Cil en promit seulement 1 intérêt au bout de vingt

TOME xr. ^%
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caiAF. se ans y à raison de sept pour cent (i). Peu après

,

ces magistrats qui se faisoient nommer les re-

. . JoimateurSj décrièrent les monnaies qui ëtoient

en cours , déclarant qu'ils ne les recevroient plus

dans les caisses publiques que pour un cinquième

au-dessous de lénr valeur. Cependant la Seigneu-

rie continuoit ensuite à les donner elle-même

w payement au cours du marché , en sorte que

ce décri fut une manière frauduleuse d'augmen-

ter d'uncinquième les revenus de 1 état, sans faire

/ porter de loi k cet effet par les seuls conseils qui

eussent le droit d'établir des impôts (2). La for-

tune de Laurent Afêdicis ayant^été ainsi sauvée

aux dépens de la patrie , il sentit Fimprudeiice

de la laisser davantage dans un commerce rui-

neux , et il employa les capitaux qui lui étoieut

rendus à acheter de vastes fonds de terre (3).

* Les annalesdeBologne, république long-temps

alliée de Florence, et qui «^voit tenu,^a ltaUç.iMi

rang presque égal , ne présentoienti^ même, p^us

aucun intérêt ,
depuis qu'un ci Loj eupuiss^Q].^Vpit

àbusé du crédit que sa famille avx»itacquis pi^ijb

longs services, ets'étoit emparé de tout le pou-

voir. Jean, des BeativogU occupuit à.£ologney
t

(I) IsUnie di Gioi^, CamhL T. XXI, p. 54*

(a) Scipione Ammîtato* L^XX\lt p. i85.

—

Macchiaifeîlu

L. Vlll,p. 44B.

(5) Annalas Bononienses Ilicv. du BurscllU .T. XXIII, p. goC,
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dès Tan 1462 y précisément le même rang que* csàv. xt.«

Lauréat de Mëdicis occupoit à Florence. Coaime
loi , il étoit entouré d'artistes et d'hommes de

lettres distiugués , qui
, par uu éclat d'emprunt,

&is6ieiit illusion aux Bolonois sur la perte de leur

liberté. Comme lui, il allioit sa famille aux mai-

sons souveraines : Annibal, Talné de ses quatre

fils , avoit é;dousé la fille d'Hercule , duc de Fer-

rare (1). Violante , Tune de ses sept filles

épousa, en 14B0, Pandolfe Malatesti , seigneur

de Rimiai , et nous avons vu une autre de ses

filles , Françoise , femme du prince de Faenza

,

qu'elle assassina. Comme Mëdicis , Bentivoglio
'

cïbunoit au peuples des fêtes splendides, et lui

pre'sentoit , en dédommagement des droits qu'il

avoit perdus , Tédat et le specUcle d'une cour*

Comme lui encore , il ornoit sa résidence d édi-

fices somptueux, de palais, de temples, dont la

èOD^trtPCtion remplit seule kè annales de Bo-

logne (a). Bentivoglio Temportoit sur Médicis

parHià 'tertùifiiîKtÉirei il poiivôît conduire lui-

laéoie ses armées, il faîsoit faire à ses fils le nié*

tAeft'àt coMdottièré et il n'étoit pas obligé de s'en

fier uniquement à dos bras mercenaires pour la

défeuse de son état ; mais Bentivoglio étoit in-<>

férieur à Laurent par Jes talens personnels. 11

u avoit point ce goût , cette éléganpe qui ont fait .

(i) y4nnal. Bononienses. Hier, de BursellU. p. 908*

(a) Annal, Bonçn, p. ^aS , 906 et passim.

I
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«AT. se. oublierdans Médiois roppressenr de la république

fioreatiae, pour ne voir en lui que le protecteur

des lettres. U n avoit pas non plus cette facilité

de caraclère , cette douceur dans le commerce

intime de ses familiers, qui assurèrent ji Laurent

des amis distingués, dont le témoignage nous

fait iUusion encore aujourd'hui^

La grandeur de Bentivoglio excltolt cependant

autant de jalousie à Bologne , que celle de Mé-
dîcis a Florence ; la famille des Malvezzî , comme
celle des Pazzi dans l'autre république ^ ne pou-

Toit se résigner à descendre au rang de sujette

i

après avoir joui de légalité. Jules , fils de Vir-

gilio Malvezzi , et Jean / Philippe et Jérôme , fils

de Baptiste Malvezzi , ourdirent une conjuration

pour tuerJean Bentivoglio. Usfurent découverts »

le 27 novembre 1488, avant d'en avoir tenté

Texécution :. plusieurs d'entre leurs associés se*

cbappèreUt, aussi bien que Jérôme et Philippe

iVIalvezzi; mais Jean Malvezzi, Jacques Bar-

z^Uini, et dix -huit de leurs complices ^rent

pendus; tous les membres de cette famille nom-
breuse furent exilés dès le matin suivant ; .encoçe

qu'ils n'eussent aucune courioissance de la con-

spiration ^ et leurs'biens fucent^^oafisquéfiu Jusi-

qu'à deux religieuses qui ctoiént au couvent de

Sainte-Agnès en furent tirées pour être trans*

portées à Modène, parce quelles portoient ce

nom odieux; et JUcQojuratiqa d^.iVj[alYez.zi|, ea
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causant la ruine â*une maison qui , par son cré- cm», zc*^

dit et ses richesses^ occupoit le second rang à

Bologne , ne servit qu*à augmenter la puissance

de ceux coutre qui elle avoit éié dirigée (i).

La ville de Péroose , qni long-temps avoit tenu.

,
un rang distingue parmi les républiques de Tos-

cane f u'étoit pas exempte de troubles à peu près ^

semblables , encore qu'elle eût perdu avec son

indépendance , sa population et son antique opu-

lence. Toujours divisée entre les denx factions

des O'ddi et des Baglioni^ leur guerre civile s'étoit

terminée , en 1489 , jpar Fexil despremiers , aussi

bien que de tout ce qui restoit de la famille de

Braccio de Montone (â). Ces exilés, secourus par

le duc d'Urbin ^ et assuré» de Tassentiment secret

d'Innocent VIII, trouvèrent mdyen de rentrer

dans Pérouse le 6 juin 1491 v^ la quatrième benre

de la nuit ; ils comptoient sur les intelligences

qu'ils croyoient trouver dans la ville.' Us furent

au contraire à peine découverts que tous les ci-

toyens les attaquèrent avec acharnement. Une
<rinqilati1iàkie d'émigrés rèntrés furent tués dans

ce combât} une centaine d autres, déjà couverts

de blesfsutes v 'forent Ênts prisonniers et pendus

incoQtiueut. Le protonotaire Fabrice , et un autre

Ci^ Hîeroii^ de J^uKseïlis. p. 907-908. — Diario Ferrarese»

T. XXIV, p. 381. âtefimo Jnfèssura, Diario di Roma,

p. laaa.

(9) Slefoito Xnfèssura, Diano diMxma. p. 122a;
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prélat , nommé Rodolphe , chefs principaux de la

faction des Oddi , fureat massacrés ; et le pape »

apprenant la défaite du parti qu'il avoit paru fa-

voriser , ne lit poiut de diOiculté d'accorder aux

fils des vainqueurs les bénéfices des prêtres mnrls

dans cette déroute (i). '

, •

'

Enfin, la ville de Gènes n'éloit pas alors plus

libre que les autres républiques auparavant ses

alliées. La révolution dit mois d'oetoibro léfii

Tavoit soumise au duc de Milan, et Augustia

Adorno la gouvernoit en son nom ; mais i comme
un parti avoit , peu auparavant , invoqué lar pro-

tection du roi de france, en lui oilrant'la Sei-

gneurie deGénes f lAPsAsfie-Mmtt ,
poht^botuAlicr

ses prétentions avec celles de soti' puissant voi-

sin f avoit den&andé è tenir Oénéd^GcAbtti^ ^<fief

mouvant de la couronne de France,' et* Gb«*-

les VUI l'en' avoit'4ti^i^ >M«0é«y m^fkg^9^
cette condition (a). >

• -ir 'i '»:ti«*, î>jfio» qno

Les antres éuu de rEorope;iiAiééiyis^à ^Mte

époque par des guerres intérieures, e^wçriîent

peu d'influence sur la politkpie'italiMue'^i^Mpi

le reposvftf'on^ték k)a fikf dtg%ito|itBiiP ekiâk,

ce repos si favorable aux lettres et aui^^sn^y» ec

que tous ks ittfUeàs*lMt*céMbt^ , ]^T4>tifflioÊ^

(i) Diario Romano di Stejojio lujessura.p. 1 2^7. /yf Ç^ftf"*^
Mnîai'olti, Sloria diSiena, P. III, Lj^YI, f p6.

(9.;i Barth. Senàregœ dte rébus Genuens. T. IfXiVi p- 5a5.'—

Phiiippê d$ Contines , Mémoété^ JU :¥ir>'OMp;><ir^ipVttSf»
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aux guerres longues et sauglantes qui alloient cba». se»

bientôt cormr.euccr, iJL.étoit-il point le fruit de la

politique d'un homme, mais le résultat d'ua ea-

semble de circoustaDces qui ue pouv.oicut pas

durer long-temps* La France , d*oa l'orage dévoila

bientôt foudre sur l ltalic, u'cloit pas encore prèle

pour la guerre qu elle méditoit. Cbarles VIII

avoit déjà conçu , dans sa jeune téte^ le projet de

couquérir le rojraume de Naples, projet qu il

exécuta etisuite avec un succès si disproportionné

à ses forces ou à ses taleus (i). Mais la rivante

cntreladame d^BeaujeUy Isa sœur ^ gouvernante

du royaume , et le duc d Orléans ; la guerre coutre

le duc de Bretagne , et celle contre Maximilien p

iils de Frédéric III, qui, par sa femme, avoit

hérité de la maison de Bour^^ne, occupoLenli

alors la France par des intqréts trop pressens

^

pour qu on put prévoir qu'elle quitteroit tout k
coup toute antre pensée, et verseroit toute» se^

lorccs sur Tlt^e.

Maximilien , qui devott à. son tour y porter la

guerre, tantôt comme rival , tantôt comme allié

dn.-wemfqujO.^nçaisy étoît a^ors uniquement

occupé de ses déjiuélë^ dans Pays-Bas. Au mois

dt^jiMllet <477» il itvoitépouaé jilarie,. héritière

de Bourgogne ; il Ta voit perdue le 28 mars i4t>:^
y.

et dès lors ses sujets avoient commencé à lui con-

tester la régence dé ses états, et le droit delever
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e«Ap. se. son fils Philippe. Maxîmilîen fut leur prisonnier

pendant neufmois à Bruges ; et, à cette époque,

il songeoit peu à faire iralôtr les droits de roi des

Romains quil avoit acquis en 14^4» àn à des-

cendre en Italie pour protéger Innocent Vlil,

comme celui-ci Vy invitoiten 1490 (O*
Frédéric 111 son père , arrivé à - une grande

Tteillesse/étott loin de'monlrer , après cinquante

ans de règne, une vigueur qu'on avoit vaine-

ment attendue de' lui dans ses jeunes années. II

n avoît su ni repousser les Turcs , ni se faire

respecter des AHennand^, 'ni maintenir 'lés droits

de sa couronne. S'engaj^eant dans des guerres

injustes avec-Màtthias Corvinus, le héros de la

Hongrie , «il 'nWoit pas* mieux • dléféiWln ' ielintre

lui son propre héritage. L'Autriche étoit envahie,

etil erroîtde ' «vitle «impériale len' vitlcf impe tiàle

,

ou de couvent en couvent , vivant aux dépens de

ceux qui hii'dohnbieni Vboispltàltté (&).'
^''^

Matthias Corvinus , roi de Hc>rtgrie q^it seul

avoit eu la gloire d'arrêter MahomelT IP ait* mfi^

lieu àtf se» cotiqttéletf mitr ^^^iMètre
la chrétienté', s'étoit trouvé plus mël'i'^UisL po-

litique de- ritalte q«r^âtle(in'de sés^rédetî^tarë

,

(1) j4nnal. Ecclesiast. Raynaldi. 14^0, §. 5 , 6 et 7, p. 49S.

-'Spiegel der Ehretu B. Y, o. XXXIl, ^ gS^f o.£XXV,
p. ^8. , ». s

. (a) Spiegel derEkren dêr Erzkau$ê$ von*Oesimrmch. £.V,

e. XXXf » p. ç)96. — Pugger eonipte cependarnt vingt sir

guerres difieieuUs de ca souverain. Il/id. B> \, c. XIA
, p. loj^.
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si Ton excepte Louis-le-Grand de la maison d'An-

jou. SoD alliance avec Venise , son mariage avec

Béatrix d'Aragon , fille de Ferdinand , et belle-

sœur d'Hercule duc de Ferrare , son obéissance

aux volontés du pape , et ses guerres avec Tem-

percur, avoieut multiplié ses rapports avec les

Italiens; mais il mourut le 5 avril 1490 (i).

Cinq prétendans se présentèrent pour disputer

sa courofine. Jean Corvinus , son bâtard , ëtoit

entre eux celui qui , par Théritage de plus de

vertus, senibloity avoir le plus de droits. INéan-

moins Uladislas , roi de Bohème et fils du roi de

Pologne, lui fut préféré. Cette élection amena

le dëchiremetit de la Hongrie. Les Allemands

,

les Polonois , les Turcs et les mécontens hongrois

s en .disputèrent les provinces; tous les temples

cbr^i^fis futtintmis en cendres jusqu'à Warad-

dia;j9<ÇroaVie^et la Transylvanie furent rava-

ç^ées en i49t yi6t Sçbabàl^^ le boulevard de la

clu^étienté, fut assiégé par les musulmans. Alho

â| Sobftbal^ne' tombè^nt pointcependant

9M fH>uvoif:'4es Turcs; mais Paul de Kinitz
^ qui

le^ i;^Uviia>Ji'aané« suirvaAtey souilla sa victoire

ea -i^xerçânt siir> prisOBiiiers . d'effroyables

cruautés (2).
* • .

'

(I) Bonfiftius, De reM Êfungarieis. D. IV, L. VITI , p. 67a.

'—jénnàl Eccles. i^go
, §. lo et 1 1

, p. 399. — 3fann iS anuto,

f^ite de (hichi di ï^cnezla. p. 1247. — Diavio Ferrarasa,

. p. aSr. — Spiei^aldevEhren. Buch Y, cap. XXXVIH, p. ioa3.

^ (a) jHoofi/iius , &en Mlingay, Deca V, L. II, p. 717. —



fsiAF. xi;. En Angleterre Henri Vil avoit mis, en i485,

un tenue à la lyi^aLaum de Richard 111 , et il cher-

cboit à affermir une aQU>rité encore mal recon-

nue. Eu Espagne , Ferdinand et Isabelle , rois

d'Aragon et de Casûlle > acquéroient bien plus

rapidement que tous ces souverains, un pou-

voir plusetendii , et une réputation européenne*

Ils avoîent obtenu à la cour du pape un crédit

qu'on n avoit vuexercer par aucun de leurs pré-

décesseurs; et toutes les puissances de ritalie

tournoient constamment les yeux vers TEspagne.

A cette époque même ils jetoient les fondemens

d'une puissance bien plus, vaste : Cliristophe

Coiamb découvroit pour eux, en i493> le Nou-
veau-Monde, taudis que les Portugais étendoient

lenr^ élabUsaemens sur toutes les côtes d'Afri*

que , et qu'en i486, Barthélemi Diaz franchis-

soitle cap de Bonne-Espérance. Mais toutes les

fbroe^'» toutes les richesses des souverains d'Es-

pagne étoient dirigées contre le royaume de

6nQ9>ade j dont la conquête étoit, àcette époque

,

Voli^et unique de leur ambition, La capitale seule

de os damer royaume des Maures , en Espagne;

ce loyer, d'où les lumières, les arts et les sciences

des Asiatiqucë et des anciensVétoient répandnes

sur rOccident, conservait encore son indépen-

dance. L attaque de Ferdinand et d'Isabelle ëtoit

liai. Ecctei, i^gi » $• »4 » P« 4^5. Sptegêl der Ehren. B. V,

<i.XXXVIlI,p 1024.
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consîdérëe par les Latins , comme une gwerre c»av. se

sacrée, encore qui! ne s'agit point, .pour les

chrétiens, de recouvrer des lieux consacrés à la

religion, comme eiï Syrie, ou de §e défendre

contre l'invasion des J^arbares, comme en Grèce

et en Hongrie ; mais au contraire de chasser nu

peuple .plus civilisé 4]ue ses agresseurs, dune
fderoeure qu'il occupoit d^uis huit cents ans^ La

chute du roi .£oabdil çt la prise de Qrenade ,

le 2 janvier i /iga , furentcélébrées dans tcmte r£ii*

rope comme le triomphe deJa chrétienté (i). -

G'e8barâsi^ue1oat.seprapan>it7<ponip une ère

TtôirvBtte'y • non pas dans TEurope seule , mais

dans le ipoto^e tentiec. Les régions*de TOrient et

de*!l:Oo<^d^t > Tapprochées -p^r .une navigation

jusqualorsijugée impossible, venoieutitse lier à

hViUrmfà , scdttimpe.^laii (tttttce *djfe! la^ puissisncei^t

de la civilisation. Les nations s éprouvpient dans

dë demnèffesiJguecresriâvîiflSL, -sit -déMloppoient

dkisidesniiorces qu^eUes>devoieal> bienèôc tourner

au dehors^ ij«£spag&ie:| i ki fiosime ^ XAUemagne ^

lIAaw^teérpe), allaient(andvBol snr^fe champi de

fastpû^e^ co^HBeides coloâse&,/aTec< lesquels les

fioissaiiceil qvi jii6qiit^l<)m«fToiisiilIeni.tenîr^^^^

lance c|e l'Europe ne seroieut plus
;
en état de

Jmt^diiaAanpaiétoitiveim0Ù oi^diie des

(i) Voye%, sur les fêtes de Tltalie â cette occasion. Bar-

^ofi ^§m^E^» f^Pm^ Genuens, p. 53i. —JnnaL Ecchs.

Jiajrnald, 1492, i, 2, 3, p. 406.
'

. . *
.
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«atAF. xc. choses devoit clianger; la liberté des petits peu-

ples s^étoit successivement anéantie; tous les

princes d'une même nation, qui, autrefois in-

dëpendans , n'étoient unis que par les liens rela-

che's de la féodalité , étoîent tombés du rang de

rivaux du monarque à celui de sujets. La force

qu'ils avoient si long - temps dépensée les- nns

contre les autres , pour satisfaire leurs propres

passions , pour défendre leurs droits on leur or-

gueil, ils alloient la prodiguer sous les ordres

d*un maître. Us alloient chercher au loia la guerre

^ que si long -temps ils avoient trouvée à leur

porte. Les armées alloient compter autant de

milliers de soldats , qu'elles en éomptoiènt aupa-

ravant de centaines; les guerres alloient prendre

un caractère nouveau de férocké, parce que les

peuples qui alloient combattre différeroient ab-

solument de cdutuniès de moeurs, d'opinions,

surtout de langage ; en sorte que la prière ne

seroit plus entendue I que la initié n'ébranlerôit

plus les âmes. Le ressentiment de lon'gues pri-

vations dans de longues marches, de longs cam-

pemens, de longues maladies, alloit endurcir

le cœur des guerriers. Les hôpitaux militaires,

dont l'existence avolt été jusqu'alors incônnue,

alloient bientôt consommer plus de soldats que

le fer et le feu ; et cependant les batailles dé-

voient rougir en peu d années, le sol italien

• de plus de sang qu'on n'en avoit versé peodaiil
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font le dernier siècle. Tout devoit prendre un ac

caractère plus fort, plus sévère; tout prépa-

roit à des révolutions plus douloureuses » à des

secousses plus violentes , et il ne dépeudoît poiut

du génie d'un homme de retarder ou de bâter

une crise que la nature des choses reudpit né-

cessaire*

Les Italiens , qui virent tout à coup succéder
'

ce bouleversement de leur pairie h une période

de calme , de richesses et d'éclat dans les lettres

,

attribuèrent le changement dont ils ressen.toicnt

les efiets , apx hommes qu'ils avoient connus*

Ils Qrent honneur à Laurent de «IMcdlcis d'avoir

maintenu en paix lltalie , parce que la grande

invasion qui la bouleversa , n'eut lieu que deux

ans après sa mort. Us accusèrent Louis4e%IVlAurçi

d avoir , par son ambition privée et par la plus^

fausse politique, livré sa patrie à ces étrangers

qu'ils nommoient barbares , parce qu'il r«nou*

vcla rinvitation qui leur avoit été adressée déjà

vingt fois, dans ce siècle et le précédent» de
prendre part aux guerres d'Italie. Mais Laurent

de Médicis n'avoit poiut empêché Louis XI dç

dicter, au vieux roi René, son testament du 3a

juillet i474> faveur du comte du Maine, ou

de dicter à celui-ci son t^tament du i o décembre

148 1 , en faveur de la Couronne de France. Tou-
tes les prétentions des rois français au royaume

de JNaples avoiçut donc été préparées d^j longue
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cflAF* xc nmîii ^ àome âos «rant lu mort de Laurent. Ces

pieteotions ae pouvoicot amener de guerre, ni

pendaot qa-un roi TÎeuir , malade , timide , avare ,

.soupçonneux, occupoit le trône, ni pendant la

raînonté de 9oa fib^ Le moment ëtoit cependant

si bien inenn , 'oh une telle ambition deviendroit

naturelle à la France , que trois de ses rois, dif-

férena par leur caradire , pàr leurs talens , par

le sang même dont ils sorioîent, Charles VllI,

Louis Xil et François I^' ^ s-y Itvrèreiit arec une

égale ardeur. Laurent de Médicis n'auroit point

pu les arrêter y si sa vie s'étoit prolongée jusqu'à

ràge qu'il p6uf«fftaaltHrel)ew^ H ne

pouvoit non^plus 'prevenir la réunion de toutes

les oottnonnes d'Kspagoe eàtrlP-lés in^ns^dë Fer-

dinand et d'Isabelle , la réunion des héritages de

BotK^pgoe ét.d'Autncbè'dans bèllé!iîd6'<Mitti^

miliem II n'aTOÎt point 'Suscité aux prerriîers- la

guerre de^C^renade^' au second, la réTdlte des

Flamands, *el jl>ne ^uviMt «'ÀTU^ibiiei» ItinyStite

ni de kur activité ni de leur repos i *
^

n VLiy, aurost ra -qu'on aéial' iMybii' dle^éant@K

ritalie, c'eloit de suivre le projet dés républi-^'

cain»flonenftinaqueGosaiede Médiiîis fit échdtièr;!

de maintenir la i9i({)ubliquë dè Mihiti , ' K>réqu*^*

recouvra sa liberté en i44t^'»' de partager ainsi

la Lombardîe< entre deux puiMtfSs ^tats'librësi

Milan et Venise; de conserver entre eux récjiii-

libre par le poids que i'iorence et la Toscane
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rnettroîent dans la balance; de les rénnîr par un cm, xc.

iutcrèt commun y toutes les fois qu'il s'agiroit

de lâ défense de la liberté et de rindépendance

italiennes ; de les appuyer par Falliaoce des Suis-

ses» Sdloti le projet que Sixte IV communiqua
plus tard aux cantons ; de réunir ainsi au besoin

les richesses de Florence et de Milan , les floAtes

de Venise -et de Gènes et la- milice indomptable

des Suisses , pour la cause de la liberté. Alors

cette ch^ine de républiques auroit' présenté aux

puissances étrangtjres une barrière que ni Char-

îei; Vill f ui Illaxîmilî^ t ni Ferdinand et fta«

belle n'auroient jamais pu renverser'. Maïs ce pro-

que f^$ ,j^i^i,9iuxoiGnji.élé digues de foi^

merv q"^ Néri Capponî eonéaf* èt soutoit avec

fermeté ^ .que,Sixte IV renouvela, échoua par

l'a^aojbiîlioa pe#f(p|iBcUè deiGosrae ët de son petit-
.

fiig qui^.pyur être.les premiers citoyens d^ leur

palprieifKti^^povilr feurJEtnâUe à ùn p^yoir^

souver^iin,. avoîeal; besoin de ralliancc (^|^^Ures

«princes et non. d'.^ts libres. Dans le méiéfe e»- '

prit» ILâiirQn^.tint tioujoiirs fFlorence "éloignée de

sofî^^^qiK;^alliance avec Venise : il inspira au

pcuplefiin^Qsprit d^ défiance et de rivalité contt«

CQtle grande république, au lieu de maintenir

eet. anciim .a^rd qni .âvoit arrêté tour à tour

Mofïtifio dc'la Scala ^ Bemabos; Jean Gàleaz et

]!;^hi}ippQ-Mari^ Visconti* Si Titalie fut perdue par
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une erreur de politique , cest à Laurent quelle

dut sa perte plus qu'à Louis-le-Maure.

Ce dernier» iuleur ambitieux de son neveu

qu^il voulait détrôner , lieutenant d*un despa(e

et aspirant à la tjratinie, ëtoit fait pour sacri-

fier- tout à son intérêt personnel. Ce n'est pas à

de. tels hommes qu'il faut demander des vertus

publiques , et tout ce qu'on pouvoit attendre de

lui céloit qu'il calculât juste. 11 se trompa, il

est vrai , lorsqu'il recourut à laide des étrangers

qui dévoient bientôt Técraser ; niais son erreur

netoit pas nouvelle* Depuis le premier Charles

d'Anjou y an milieu du treizième siècle ; depuis

Philippe et Charles de Valois» les papes, les

barons napolitains ^ les Toscans » -les Lombards,

les Vénitiens , les Génois , avoient tous les dix

ans appelé les Français en Italie« Louis I , Louis II »

Louis III, de la seconde maison d'Anjoui; René

J'anc^n^son fils Jean , ducdeCala^ire» et René

de Ijorraîne , avoient chacun , à plusieurs re-

prises y tenté la conquête du raj4ume de iXafJes

avec des arm^ françaises. Dans les dix dernières

années , Ilené II avoit éj^é deux fois 4pf%^ par

les Yénitiens, et deux fois par le pape* Deux

l'ois aussi , presque daus la même période , les

Génois s'étoient offerts au roi da £ri|nae« Eafia,

Innocent VllI, Tami et le confédéré de Laureul

de Médids , avoit de nouveau dé€jiai:é la guerre
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à Ferdinand de Naples , naois de septembre «hap. xc

1489, comptant uniquement sur l'appui de

Charles Vlll qu'il .appela à son aide (i) ; et ce

fut la nonchalance de. Charles» non les persua-

sions de Laurent, qui forcèrent enfin le pape à

la paix, le 28 janTier 1492^ lorsqu'il vit que

ses brefs et ses bulles , seules armes qui eussent

été employées < pendant trois ans , n avoient

point sufli pour attirer les Français en Italie.
*

Ferdinand néanmoins, dans la crainte de voir

enfin s'effectuer cette invasion dont il étoit sans

cesse menace v renouv^ela , pa^* çt: dernier iraité.

Il peu près tenles'leeconditions de son précédent

accord avec le pape. Il promit de remettre en

liberté les fils-dcaharons qu'il av<w.t fait jxiovrir;*

il promit de payer le tribut annuel auquel il

's'étoit Bonmift'; ilpromit enfin.d^ m point trou-

bler dans son royaume l'exercice de la juridiction

ecclésiastique* llenvoya saapeUt-£]l$ Ferdijoia^nd,

prince de Capoue , rcndpe hommage au pape

,

et celui-ci investit de nouveau le roi de son

royaume, comme d'un fiefpeleiranl.de VÉgUse.

• Innocent fixa Tordre de la soccessiiou, en y ap-

pelant le doc de Cakbre , et » s'il inonroit avant

son père ^ le prince de Capoue ;
enfin, il reçut

le isermentdu roi* La buUe qui terminoi t ce diffé-

(t) Re^ndléR Amud, Eccles. i4^, $. 7, B, 9, p. 594*

J)iario SomunodiSiefimo If^esst^ra, )^. l'îig.

TOME XI. •
' a3
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cHAv. ^c. rend, est du 4 juin ^4^^ (i) f et le a5 juillet sui-

vant f Innocent Vlll mourot avant d'avoir eu le

temps de voir Ferdinand fausser toutes ses pro-

messes , suivant son usage (2). Innocent Vill

(i) Diploma apud Retjrnatd, Ann» 1492, $• n, 12, r5,

p. t\Q%u\iQ. — Diario di Stefano In/essura. T. III, P. II,

p. 1240.

(a) Isiorie di Giovanni Cambi. T. XXI, p. 71. Le Diario
* Romano du Notaire de IVarUiporto , finit à la mort d^Inne*

çent VIK, 1\ 111, P. II, p. iioS. Muratori, en le faîsani

imprimer , a voulu Topposer au journal d^Étienne lofeasura

,

qui prend la qualité de secrétaire» scfika^ du sénat ei du
peuple romain. Il veut qu*on révoqucf«n dôuté leto' médisances

d*Infessura sur Sixte IV et Innocent YIII, parce qu'on ne

truuve rien de semblable dans le journal du notaire de^anti-

porto. Mais pour dire vrai , ou ne trouve, dans ce journal , ni *

cela ni autre chose , sauf la date toute nue des évcnemens. Les

plus minutieux, comme les plus important , sont également

indiqués par une courte pbffsseï le nolaii% ne met entre euit

aucune différence. « Le i5 mai, dit-il, le cardinal de Médicis

« fut fait légat du patrimoine ; le 16, le duc de Ferrare partit

« de Rome, et s*en alla
;
1ea6, Tambassadeur de Venise entra

« h Rome avec beaucoup d'iiouueur ; le 27, le prince deCapoue,

« lils du duc de Caiabre , entra à Rome eu grand triomplie

,

« entre le cardinal de Bénéveut et celui de Sienne ;
il mena

« avec lui beaucoup de seigneurs , et logea au palais du pape;

«' le ft^, le printee alla visiter les cardinaux ^ en commènçantT

« par le vtce-cbancelier » | et tout son récit est dans ce style.

Certainement on ne pei^t opposer de bonne foi le silence d*un

journal écrit de celte manière, à Tautorité d'une histoire rai-

sonnée et circoîistnnclée , oii l'on voit la volonté et le senti-

ment de récrivaiu. Le journal du notaire do Nantiporto est

imprimé T. III, P. II, p. 1071-1 108. Geluidc Stefano Infcssura

. se trouve daus le même volume » p. 1 109-125^. Mais Muratori

a supprimé des détails qu'd a trouvés trop scandaleux pour
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souffroit depuis long-temps de plusieurs mâia- ch&t. xc.

dies , et déjà leu'y scplembre i iqo , un évanouis-

semeut de vingt heures Tavoit £ait |>asser pour

inort. Pendant sa léthargie , son fils Francès-

chetto Cybo voulut s'emparer du trésor ponti-

fical, puis de Jeniy qui habitoit dans le palais

même du pape; mais les gardes de Tun et de

Tautré setoieut opposés à sesi^nlatives (i). Les

cardinaux qui étoîen t alors -à Rome , s'étoîent ren-

^ dus de graud matiu au palais, et avoient com-
fnencé rinyentaire du trésor. Quoique Fràncés-

ciiclto Cjbo eut depuis long-temps détourne ^ne

partie des richesses de TÉglisç',' et les éùi^ en-

voyées à riorence, les cardinaux trouvèrent en-

core dans la chambre apostolique des
.
sommes

immenses ) dont ils confièrent la garde au cai*^

dîna! Savelli. Mais sur ces enlrefaites le pape

révint à lui ; et dès qu'il sentit renaître ses forces
|

il renvoya tous les cardinaux, en leur disant qu il

espéroit encore leur survivre à tous (a). "/
, .

*

Dans sa dernière maladie', Innocent VMI se ,493.

laissa parsuader par un médecin juif de tentei; le

remède de la transfusion du sang, souvent pro-

posé par des charlatans, mais qu'on navoit jus-

qu'alors jamais éprouvé que sur des aîiimaïuc/
« ' • ' * • »

Sixte IV. Le m^me {ouroal se trouve saDs lacunes daus Eccai -

dus ^ Jlîst.med. œvijT. II,Lipsiae. 1720.

(i) T)iarl() (Il Slofan. Infcssura. p. 1-233.

(a) Diario iU 6tefan, iii/'cssura. p, ia34. *
**
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«RAv. -xc. Troisjeunes garçons, âgés dedixans, fiirent suc-

149a. cesslvement , moyennant une récompense don-

née à leurs par^ns^ soumis à l'appareil qui de-

volt faire jlassér le sang de leurs veines dans

celles du viejUardy et le ren^placer par le sien.

Tous trois moururent dès le commencement de
rppératiou ,

probablement par Tintroduclion de

quelque bulle d air dâns lèurs veines; et le mé-
decin juif prit la fuite plutôt que de s'essayer sur

de nouvelles victimes (i). Pendant la maladie

d'Innocent VÏII, et dès le milieu de juillet , le

malheureux Jcm , dont latele avoit ëte mise en

quelque sorjte à lencbère pïir Bajazeth II, fut en-

ferme, par ordre des c;ardiaaux, au château Saint-

nge. U étoit iregardé comme une partie impor-

tanle de Tlieritage du pape" futur.

liaurent de Médicis ne vit point la mort d'Ia-

nocent VlII 1 ou la «candaleuse élection de Ro-
deric Borgia , qui lui succéda sous le nom
d'Alexandre VL Atteint d*une fièvre lente , qui

se joignit à la goutte, hérédi taire dans sa famille,

' iLsetoit retiré,, presque dès le commencement
de Tannée , à Carrcggi , sa maison de campagne

,

pour se mettre entre les mains des médecins.

Ceux-ci semblèrent proportionner leurs renSèdès

à la richesse, plutôt qu aux besoins de Imf: Âna-

(0 Diario di Stefano Infitssura. p. ii^i, iaynaldiA
^ na/. ^cdes, 149a» S* ipt jf> i /ex rolaterrano. U j^XXI,

m mUis.
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lade; ils liu firent prendre des décompositions ^

de perles et de pierres précieuses, qui n'arrê-

tèrent point les progrès de la maladie. Laurènt »

entouré de ses ajuis, mourut entre leurs bras

4

le 8 ayril 149^ 9 avant d avoir aocoBEiip}i>sa/<[ijia'*

ran te-quatrierac année (1). •
'

Quelle qaef&t Thabileté de Laurent de Médicis
• ' .... —

dansles aflaires, ce n'est pas comme hopOMnedetat

quil peut être placé au rang des plus grands

hommes dont TltaHe se glorifie; Tant dhônneur

n'est réservé qua ceux qui, élevant leurs vues

an--de8SU9deTinténèt personnel y assui*enty p^r le

travail de leur vie , la paix , la gloire ou la

liberté de leur pays* ..Laurent pQMrsuivit, au

contraire , presque toojoiirs une politique tout

égoïste ; il soutint par des exéoutions saaglantes

un pouvoir usurpé (2) ; il appefiétiiW chaque jour

(i) MacchiavellL L» »¥m» p. 44?* T ^cigiane ^mmirato.

L.XXV1, P. 186... . .

'

, .

'

(a) M. Roscoë a jugé à propos de faire contre moi , a roccasîoii

de cette phrase, une solrtlé '^ Violenté,' cfiîe }eii*ai que le

'icifoit 9tn riweU dem^eii fleber. Je deroaiicte ta permission

de m'en tenir au premier parti ; c*est le public qui riroit, si

,

nouveaux paladins, nous entrions dans le cliamp clos pour

assigner le rang et la gloire, non de DOS belles, mais d^uu

ancien usurpateur des libertiés de son pays, qui n'est' pas

le nôtre.

La dénégation de M. Roscoë me force cependant ^ justifier

ma phrase, que I||freiil souêintpar des exécutions sanglantes

Wt poOPoit usurpé , en récapitulant les faits suivans :

Eu i^GQf quand Laurcul u avoit que dix-huil au;i, el quu

Digitized by Google



358 UISTOIRE DES RÉPUB. IXALIEOIjSÎES
-» •

cukT. xc. lui jong dctesto sur une ville libre , il enleva aux

149a. xnagislrats légitimes l'autorité que leur donaoit

son père vivoit encore, comme celui-ci éloit retenu au lit

par sa maladie , ce fut Laurent qui traita avec Luca Pitti ;

quatre des plus illustres familles de Florence» et un grand

iiom|ireide colles du secotid rang lurent exilées, et une tnipo-

sitioD de cent raille florins, fut levée sur le pevti veinea. Sdfu
jimmiri L. XXIII , p. 100.

En 1467, le i5 et le -20 juin. In ])alie nommée par les

Médîcîs offrit deux mille florins de récompense à qui lui

apporlcroit la Icte de Dietisalvi de Vérone Nigi , d'Angelo

AntÎDori , de Niccolè Soderinî , ou de Gian Francesco

Strozzi, chefs de quatre familles illustres j le double k qui

les livreroit vivans. Lion, MoreUi, p. t83.

Bti f4^ , te dis de Papî Orlandi eut la téte trancbée pour

le complot de Pescia , un IVeroni fut déclaré rebelle , uu grand

nombre d'autres furent jetés en prison ou confinés.
«

La même année , Francesco de Brisighelia avec quinze de ses

assoyciés eurent la téte tranchée ou furent pendus» pour le

coipplot'de Castîglionchio. Scip. Ammir, T. 111, p. io4*

En i4;^o ,
peu après la mort de Pierre de Médicis» et depuis

que iLaurent étoit demeuré seul chef de Tétat , Bemardo Nardi

cul la tcte trancbée à Florence j six de ses associés y furent

penilns, quatorze autres furent pendus à Prato» pour le

complot de Prato. Lion. Morelli^ p. 186.

En 147 1 > Francesco Neroni fut déclaré rebelle (condamné

à mort par contumace). Scip. ^mm. JL. XXIII, p. 1 10.

En 147^ >
pour le tulllulté de Volterra, la ca'||>itul9tion fut

violée, la ville pillée, ses privilèges supprimés, ne segui

ancor dalla terra loro morte (luomini... di cui pero è ben

iacere. Lion. Morelli
, p. 189.

En i^j^f époque de la conjuration des Pazzi, plus de deux

cents citoyens furent mis à mort» pour venger Julien de

Médicis. DiariSanesi, p. 784*

En i479 1 Beruardo di fiandino fut rarnow de Turquie pour

être pendu le 29 avril. Lion, MorelU, p. 195.
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la constitution y et îl détourna ses concitoyens 14»^,

de cette carrière publique dans laquelle 9 avant

lui, ils avoient développé tant- de talens. Nous

verrons, dans la dernière partie de cet ouvrage

,

les conséquences funestes de son ambition, et

du renversement des institutions nationales. Une
lutte désastreuse se perpétua pendant trente-huit

ans , entre la famille de Laurent et sa patrie , et

elle ne se teirmina que par rétablissement de la

tjrannic d'Alexandre de Médicis.

Cependant il ne serait pas juste de dépouiller

Laurent de Médicis d^une gloire que les siècles

En 148 1 , Jacob Frescobaldt, Amoretto BalcIovinettI , et

Piero lialducci , accusés d'une nouvelle conjuration contre

Laurent, furent pendus le i3 juin aux fenêtres du Bargelio.

Lion. MorelU, p. 196.— Scip. Ammir. T. III, p. i4B*

En 1433, les émigrés florentins s'étant rassemblés en armes

dans rétat de Sienne, qoend on ftnt qu'ils avoient tronvé

rbospitalité à Selvmia ^Jkicnâtoa a&Sena Orsima , eonte«M di

Soana , e a Guida SJbrza, conte di Santafiore, éke essendo

lot o vicinî s' irtgeg?iassero levarseli duianzi. Scip. Amm.
ï. III

, p. i58. Je laisse à M. Roscoc le soin d'expliquer la com-

mission que Laurent faisoit doaoer à sa belle -sœuCy pour

éviter les dangers de la force ouverte.

En tifiS f entreprise des émigrés florentins snr Sen-Quiricoy

où plusieurs d*entre eux furent tués. Scip» Ammir* T. m

,

p. 169.

Le q4 octobre, Fraocesco Frescobaldi eut la téte tranchée

Florence. Lion. Morelli
, p. 197.

Il est probable que cette liste n'est point encore complète ;

mais elle suility je pense, pour justifier mon allégation.*

Quant à M« Roscoë, j'ignore s'il y a là assez de sang pour le

«atjsfaire.
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CBAP. xc. ont reconnue. C'est par la protection active et

t4(>a. éclairée qu il accorda aux arts , aux lettres et à

la philosophie , qu'il mérita d'attacher son nom
à Tépoque la plus brillante de rhistoire littéraire

italienne^ Par la promptitudes et la perspicacité

de son cspril, par la flexibilité de son talent, par

la chaleur de son âme » il devint le chef et le pro-

moteur d'une association de i^rands hommes eni-

pressés à £aire renaître les lettres et le goût. 11

étoit fait pour tout connollre , tout apprécier

,

tout sentir. Il montroit une égale aptitude aux

arts y doat il rassembloit , dont il multiplioit

les chefs- d'oeuvre ; à la poésie , à laquelle il

rendoit lancienne harmonie de Pétrarque ; à la

philosophie, qui reçut dans sa maison une vie

nouvelle par rétude approfondie des Platoni-

ciens (i). Laurent n'étoit peut-être un homme
supérieur , ni comme poète , ni comme philo-

sophe , ni comme artiste ; mais il avoit un sen-

timent si vif du beau et du juste, qu'il inettoit

sur la voie ceux qu'il ne pouvoit pas suivre lui-

même. Aussi la profondeur de pensées de. Poli-

tien y et de Pic de la Mirandole , le géniepoétique

de MaruUo et des Pulci , réruditioa de Landino

,

de Scala et de Ficino, font-elles une partie essen-

tielle de la gloire du prolecteur auquel ils durent

presque Texisteoce. Nous avons cru qu'à iine

époque aussi chargée devénemens , il falloitdc-

(0 âfacchiavelU,lstor, L. VUI, p. 449*
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1

tacher l'histoire politique de celle de la littérature cma9, zc.

du midi ; et c'est dans un autre ouvrage que nous ^49^

avons cherché à donnerquelque idéedu mérite lit-

téraire de Laurent. MM. Ginguené et Rdscoë ont

rendu un hommage plus brillant au génie de cet

homme extraordinaire. Us Tont présenté au mi-

lieu de ses amis^ des illustres littérateurs dout

il étoit chéri (i); ils ont £sût ressortir ainsi les

charmes de son caractère, sa facilite , son en-

jouement , sa constance et sa magnanimité. Mais

pour s'attacher si vivement à lui , il faut quel-*

quefois admettre avec complaisance les fraudes

pieuses de ses. amis et de ses adulateurs; il faut

surtout détourner ses regards de l'antique Flo-

rence , et oublier^ si l'on peilt^''€e'C[ti'eîle avoit

été aux jours 'de sa vraie gloire
J ce qu^^lle**ftft

durant la dictature de Laurent> ce' i(|&'elle devint

aprèslui(2). •
• •

'

(i) M. Roscoëa imprimé, ^ppeiid. 77, T. IV, p. 122 , une
lettre touchante d'Aude PoiiUen.| du 17 juin x49'2 , dans la-

quelle il raconte les derniers moinens et la mort de Laurent.

Les amis «bLà^éènt, diiosla dà«llèl(i'{tèniftti<tue queleurcausa

sa mort^^ loèmttjlcrmédeetn FîtndlieéyiideSpolète , qui i^ioh
traité^ o\i du^nc^ins le roeoaoère^t ]si«îolç|toment , qu'il se jeta

luî-méme, de désespoir, dans un puits , à San-Cervagio. Rieur-

douze di Tribaldo de' jRossi, Del Erud. T. XXIII, p. a;^.

— Scipione Jmmirato. L. XXVI, p. 187. Allegretto Aile-

grc'Ui, Diari Sanesi. T. XXXII/ p. ^Islorie di Giov.

Gambi. T. XXI , p. 67. — Hinm 4iJaq^jfp ^annoLaro neUa
morte di Pier. Leone medieo. —- Eoscôë, Appendix, J. 78-79.

(a) L^liistoire florentine de Maechia'vèl fiiiit en i4oi, à la
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«iiAP. xe» mort de Laurent de ^éâicls ; maîsseï fragmens 4ii8toriques,

ses décennales y et surtout les lettres qu'il écrivit pendant ses

légations, nous serviront encore de guides pendant une grande

partie de Tespacc qui dous reste .'i parcourir.

Vllisloire florentina de J. Michel liruio ^ savant vcnitien,

qui vécut de i5i5 à 1694 » aussi à la mort de Laurent de

Médtcis, après avoir commeDcé à celle de Cosme rancîea.

( Burmannus , Thésaurus Antiquitat: et Uistor'uur» Jialiœ,

T. Vin, P. n, p. i-atd. ) On met Briito dans les €srl

^ rangs parmi les historiens latins du seisième siècle ; nais c^est

uniquement 1 cause de l'élégaucede son langage. Il SToit vécu

à L} on parmi les émigrés florentins , ennemis de la maison de

Mcdicis , et il adopte en général leurs sentimens et leur haine
;

cependant il ajoute très peu de faits à ceux que nous conuois-

^ sons déjà. Ses autorités sont Macckiavel, les Commentaires et

les Lettres du cardinal de Pavie, et la Vie de Laurent dm
Mfédieis par Nicolas FaloH, Il discute leurs ornions ^ et

dioisit entre elles stsc peu de critique ; et les longs discours

dont il a parsemé sa narration , sont des amplifications de ceux

de Maccbiavei, auxquels il a fait perdre leur couleur originale.

FIJBT DU TOME OlTZliMS»
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An
i477« septembre. François Contartni dé&ii devant
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— Mabomet s'empare de diverses places de l'Al-

banie 144
Il attaque de nouveau le Friuli . 145

— Inquiétude que les afiaires de Cbypre don-
nent à la république 14^

. — ^7 août Les Vénitiens enferment dans le cb&-

teau de Fadoue les enfans de Jacques de
Lusignau

— Extrémités ou la ville de ScuUri se trouvoit'

. réduite. 1^8
— 18 novembre. Le sénat prêt à accepter la paij^

à toute condition 149

1479. a6 janvier. La paix est signée avec le sultan^ •

parGiovanni Dario,ambassadeurdeVenise. i5o
— La répuUique donne des pensions aux habi-
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Xsau de ScQtari , qui abandonnoiil leur jmi-

trie, cédée aux Tores i5i

1479. 25 ^^'TÎl* Lft paix av«c les Tares, publiée à

VenLe 1 52

Chapitre LXXXVII. Sixte IV attire les Suisses en

Italie ; leur victoire sur les Milanois à Giornico, —
// exciU IjoiiM^Mùun à s'emparer du gouverne^

ment de Milan* Déireaae de Laureni de Médicia ;

. il se rend à Naples, il signe une paix qui corn»

promet ri/idépendance de la Toscane. Projet du duc

<le Calabre sur Sienne; révolutions de cette répu-^

hlique* 1478-1480 i53

An ' •

>479* Moiuie des Italiens contre Venise, après la

paix de Conslantîaople, • • ib*

— Colère de Sixte IV contre eux i54

— Il veut susciter de xiouvelles guerres en Italie, lôô

i47&->i47^« Commencement du commerce des in*

dulgences en -Suisse. • 1 5S

^ Sixte IV veut appeler les Suisses aux guerres

d'Italie. • ib,

«— Intrigues en Suisse de son légal Guido de
Spoleto*. , * i&

—* Novembre. Lecanton d'Ury déclare la guerre

au duc de Milan i58

—- Lies Suisses ravagent le v^isi^age des lacsj ^t

menacent Beliinzona • 169

1479- 'di^^ioi** Ils défont le comte Torelli^ à Gior-

iilco 160

— Paix entre le duc de Milan et les cantom
suisses.*. 161

— Intrigues de Sixte IV avec San-Sererino et
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les frères Sforza ifii

479* Foiblesse des Florentins dans leur guerre

contre Robert de San-Severino ifL2

—- Animosité des soldats de Braccio contre ceux

de Sforza , qui servoient avec eux dans

rarraée florentine t63

— 7 septembre. L*armée des Florentins défaite

au Poggio impériale, et leurs forteresbes

prises par le duc de Calabre 164

— Les frères Sforza passent en Lombardie i6!i

-— 2l3 août. Tortone se rend à Louis Sforza^ dit

le Maure 167

— 8 septembre. Il est rappelé à Milan par les en-

nemis du ministre Cecco.Simoneta ib.

-—II septembre. Louis-le-Maùre fait arrêter Si-

moneta^ et un an après il le fait périr 168

480. 2 octobre. Il renvoie la ducliesse Bonne, et

déclare son fils majeur à douze ans ih,

479- Les Vénitiens et les Florentins veulent oppo-

ser René II dç Ix)rraine à Ferdinand 169

— Droits de René II à représenter la maison

d'Anjou 170

— Les ducs de Calabre etdXFrbin invitent Lau-

rent de Médicis à traiter avec Ferdinand . . 171

— Dissentimens entre le roi de Naples et le pape

'sur la guerre de Florence 173

.
Dangers de la situation de Laurent de Médicis. 174

— 5 décembre. Il part pour traiter la paix à

Naples 1 76

480. 11 est reçu à Naples avec les plus grands hon-

neurs

Il expose à Ferdinand les principes de sa po-

litique. ij8
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i4t^o. Ferdinand veut s'assurer si les ennemis de

Laurent ne profiteront point de son abierce. 1 79

6 mars. Ferdioand signe la paix avec la i^u<

bliqne florentînè. • ià,

— 12 avril. Laurent , de retour à Florenoe ^ rend

Don autorité plus absolue ..^ 181

— Magnificence et prodigalité de Laurent 182

— Projets de Ferdinand sur Sienne , qni Favoient

engagé à la paix i83

i4o3-i48o. Sienne gouvernée par les trois monts

réunis, des Neuf, des Réformateurs et du
• Peuple é lé.

— Pro9])érité de la république sous ce gouverné-

ment • «A..... 1^5

— Mécontentement des partis esedus da gouver-

nement 4« »..**.. . 1B6

1480. as juin. Le mont des Réformateurs exclu du
gouvernement par le duc de Calabre i6*

^ Nouveau gouvernement prêt À soumettre

Sienne an roi de Naples 187

Sienne sauvée par le débarquement des Tares

àOtraute 188

Chapitr eLXXXVI il Ma/iometlls'empare d' OLran le ;

Sixte I effrayé fait la paix avec /es JFlçrentins , et

le duc de Caiabre^guitie Sienne,pour cfélivrer Otrante.

Mort de Mahomet II, Nouvelle guerre allumée^ dam
toute l*Italie par Sixte If^y pour le duc/té de Ferrait,

Jlpasse dun parti à Vautre, et meurt enfin d^ cÀ(i*

grin de lapaix. 1480-1484 • p* 189

An
1480. Expédition de Mahomet II contre YïM de

Hhodes , commaudce ]jar Méiiillièi».. ib.
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1480. juîUet Débarquement des Turcs, conduits

par Achmei-Giédik^ à Otruite. . • . • • 190

— Il août. Priae d'Ointe; et masBaere 4e aes

htliilans. « • • • . • • • tô*

— Les Vénitiens avoient favorisé celte invasion

,

et le pape étoit accuaé d'y avoir consenti. .
igi

— Effroi de Sixte IV, en voyaol ie» Turcs en

Italiè ^9»

— n appelle tous, les Italiens à la défense de

l'Église... 194

— 7 août. Le duc de Caiabre quitte Sienne pour

défendfe le royaume de son père - ih.

— Le pape ,
effrayé , consent à se réoonoiHeravec

les Florentins 1^5

— 3 décembre. Pénitence des Florenûns, et dis-

ooars que leur adressele pape; 196

1481. Mars. Les Florentins recouvrent ienii fbrte-

ressses , sur les frontières de l'état de Sienne, -i 99
— Paul Fregoso envoyé par Ôixte IV contre

Otrante aoo

3 mai i4ft i. Mort de Mahomet II ^ qui metun
*

terme à la terreur de Tltalie ib*

— 10 août. Otrante reprise par le duc de Caiabre. aoi

1480. 4 septembre. Le pape dépouille les Ordelaffî

de la principauté de Forii> et la donne à^ *

neveu Jérôme Riario 202

— Extorsions par lesquelles le pape relève ses

finances. • 2o3

1481. n envoie Riario à Venise , pour s'allier avec

cette république • . 4 ; • • • • . ao5

— Riario songe à partager avec Venise les états

du dnc de Ferrare . aoS

— Grieis de \ik républsquede Venise contre' lédue *
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de Ferrartl*; ao6

1482.3 mai. Le pnpe et la république déclarent la

guerre an duc de Feri:«re 207

Ligue da roi de Naples, du duc de Milan et

deflFloraitîiis, pour le défifiMhrè ao8

^ Guerre des seigneurs de chàleaux dans 1 eUt
de Rome

,

!— Guerre des Fiescbi en Lîgurie, .et des Rossi
• ) dans Tétât de Parme. S09
— J>ifficalté de la guerre itans les marais des

bouches du Pô. . .
',• -no

.— Robert de San-Severino^ général des Véni-
:tiens , ooumet plusieurs cliâteaux-forts. ... 212

' ' Frédéric de Monte>Feltro est nommé général

• cl.' de la ligne qui défend Ferrare 21

3

, > .—-. Un ermite veut défendre Figberuolo par un
-

'

. . ihiracle...' ai4
août. Le doo de Calcbre défiiit à €iittipo-

rî ; Morte , près de Vellelri, par Robert Mala-
' • .. . . testi

, général du pape /'. , ; ; , . . . 216

«-T lugratitudedu pape pour MalatestîJnuMrtein-

... .poisonné le II septembre.'. .IV:. l.;., ai8
'septembre Mort de Frédéric tfè'MSBÂe-

-,
:
Feltro. ducd'Urbin ....

—w/>i 4 octobre. Première ouverture de paix entre

, ... .Sixte IV et Ferdinand. : ; ; . ; . t^- aso
—r-via décembre. Slxle IV^bandénae liïtf^V^i.

T . .
.tiens, et s'attarbe à la ligue opjx>sée aii

1483. iq janvier. 11 publie un tnauife:>te contre les

: ' ... Vénitiens , et les excoMmVttaiè-ensMci; . • . . ssa

—;»a ^yrier. Qqngjrès de Créiàone poiif atta-

. . . .
quer les Vénitiens

— La guerre se fai; avec une extrêmp mollesse . . 223
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1483. Guerre deToscane faîte pi lia lâchement encore. 2^5

— 9 mai. Traité des Vénitiens avec René II de

Lorraine, qu'ils prennent à leur solde. . . . 226

— 3o août. La mort de Louis XI oblige René à

retourner en Xiorraine 227

— 24 mai. Sixte IVexcommunie les Vénitiens. . ih,

— 19 novembre. Il fait cardinal son valet de '

chambre, âgé de vingt ans, •» • ^29

14S4. Mai et juin. I^a flotte vénitienne prai^iau roi

de Naples GaU^li et Policastro. , . • . • . 23o

— Les Colonna poursuivis avec acharnement par

Riario, à Rome et dans leurs fiels. • 23

1

1 473. Supplice 4H protonotaire Louis Colonna 232

—* Négpciatioiit^ .de Jérôme Riario^ pour s'em-

parer de Rimini et de Pesaro. •
«i

. ^ • 233

Refroidissement entre les alliés *6.

^ i5 juilie.l. .jyiort à,p Jb'rédériç, paa^quis de

MavtouiQu:.. 234
^égoçi{(tioi)s de Robert de 6an*Sevfrino avec

Louib-le Maure 235

— 7 août. I^j^iît (Jç.:Çagçi9k^, entjfe ,1a. ligue et les

. , Véni^iefi4,.tf • . • •> • 1 » . ^ > . • . >. . ih%

^'Xéfij^XMlU les p.Ims fpibles ffcrîfi^i pPil^ Ja paix

de Bagnplo. 236

JMfapi»^g4lm»l *4m . P9|^ .loi{sqi|'4i.^ppreAd

. . Jes négocHtÎ99^.,. ....... ........... ... . ..... 238

--t<^aiQAt^ll'r4jrMl^.:d^appvoave« etda bénir 'la .

paix, . . ^ . . , ; • 239
;i3 août. Il meurt au bout de quelques .heures

.dlm).açc^«4je.gQuttajpemanté«i..; 240

—,jSoiiirg<yM.9imlW<»Pi1»»ts k ou^anqe?., . . ih.

Digitized by Google



Chapitre LXXXIX. Élection cTInnocent F^III : ce

papefsùt éclcUer la guerre entre Ferdinand et ses ba-'

rons.'^ LecardinalP<ml Fregoao, éloge de Oênes. —
Conquête de Sarzane par les Florentins, Am.rchie et

.pacification de Sienne. — Conjuration contrz Jérôme

Biario et contre Galeotto Jktanfredin 1484- 148B • 241

An
'

Aaîmrué dcectrdinâuz dans VÈgUem lonMiiBe. t^.

ComiiMniille'pfcpe les faîaoit céderk ses Toloiilés.

A chaque élection les cardinaux eMyoient de
restreindre les prérogatives du pa|>e a4^

Mais les papes se dégageoient de leurs ser-

•mens , en vertu de Jeur tupréouitie. a44

Le drofit du parjure gamnti au 8aint*Siége par

une bulle d 'In nocent,VI 24S

Opposition des plus vertueux cardinaux à ce

scandale a4&

i484« Condiûoas'impesées an pape fntlir^ après la

mort de Sixte IV 247

— 39 août Jean-Baptiste Cybo élu pape sous le

nom d'Innocent KXIJ: • • • . a4^

— n «voit acheté les "Ivix des oardkiaiix par des

' viardiiéa aeorets 249
— Caractère d'Innocent VIII. a5o

— InnocantVXU se montre Tennemi de Ferdi-
'

* nand. . a5t

— 'Ha«e èsk 4tt|et8 de FerdiittmA coftt#e laîv . . a5a

Innocent interrompt le commerce de mono-
pôle établi entre Sixte IV et Ferdinand* • . 253

i4ft5, Indépeadétfoe des halntans d'Aquil». aô4

— a8 îuiii.'Bs sont privés de-ktain dmts par le

ducdeCalabre a5S

r- Octobre. Innocent VIII les prend sous sa pjo-
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tection ibiî

14^5. Aâiemblée à Melii des barons napolitains en-

nemis Au toi • • » 1 . '25f

— Xm ioo de Galabre attaque les Imrcms niâ^on-

tens 4 258

~ Les Florentins et Louis Sforza promettent

leurs secoars a Ferdinand 289
—• NégoGietion» des barons de Kaples et d'Inno-

cent VI II ci vec René II 260

— lie roi envoie Frédéric » son fils ^ pour oflVir

aux barons les conditions les ptoâ avanta-

* geoses * 261

— Ferdinand fait marcher le*duc de Calabre

contre Rome : 262

1486. Négociations des Florentins pour fiiire révol-

ter-l-etat de l^glise. .•• v;- ib,

— 8 mai. Victoire du duc de Calabre, au pont t

de Lamentana , sans eiTusion de sang 263

Innocent Viil, efirayé^ veut faire fct paix. . . 164
— fifédiatioii de Ferdinand et^'Isafaelle^ rois

d'Aragon et de Caslille

1 1 août. Traité de Kome^ par lequel Ferdi-
"

• .
' - - nand accorde an pape et aux*barons tontes

leur» dem'andjiss. : i........ 2k68

' — i3 aoiftt. Ferdinand fait périr ceux de ses en-

nemis cju'il peut saisir à Naples ib,

SepinÉibfe. il s'empare d'Aquiln» et enchâsse
'

4es>traiipCB du pape. • 267

10 dctob^. H hfrête et fait périr tous les ba-

rons auxquels il aroit accordé ia paix 268

— Robert de âàn-âeteiino^ abandonné par le*

pape, est mis-en dérodte. . » • ; , 269
JLe pape se soumet à la violation de la paix de

Borne. . , 27e
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l4S6« Il se réconcilie avec Laurent cle Médîcû, et

lui donne toute sa coniiaiice 271

Novembre. Il fait épouser à. son fils une fille

de Laurent, et prometau filé «de lAurent

un chapeau dç .cardirial. 27^

1436.. Médiation de Médicis pour terminer la guerre

d'Odin^o, dpnt le seigneur appelqit lesTurcs

dans Tétat de TÉglise t v* • * * ' ^74

i483. ^5 noTembre. Paul *Frego60 arrêts son neveu

Baptiste , et -se fait doge de Gênes 277-

1484* Sarzaue et Pietra-Santa cédés à la banque de

Saint^Geor^^e. de .Gênes. • • ...»•«. 278

~ Octobre. Lee Florentins AssiégfntFietra-Santa. 279
— Maladies cruelles dans le camp des assîégeans. i&

— 8 noveml^re. Pietra-Santa se rend aux Flo-

. .
rentii|s>.. f 280

1485-14861 N%çioiations pour la paix entre Paul

Fregoao etLaurent de Médîcis aSi

r487. 22 mai. Prise deSarzane par les Florentins. . 282

— Juillet. Alliançe 4® Paul Fregoso et de Louis

fiforaoL... :^ a8î

Les anciens partisans de Paul 'Fregoso se réu- .

nibsent aux Adomes contre lui 28^

X488. Août. Paul Fregoso, attaqué par les Fiesques

et les Adomes, se réfugie dan^ Lr forteresse. a8S

. Guerre civile dans Gènes . 287

— Projet dtf partage de la république c^tce les

Adornes et les.Fr^ose^. . . . , ^ . . . . ^ 388

— Augustin AdorAo est renvoyé cfi ^wU.^anale

Friuli %^
— Octobre Pnul Fregoso se retire à Rpme^ où il

meurt le 2 mars 1498.. .. .^«^4 3^
—• Ijanrent de Médtcis )aloux de toutes,les répa*

bliques..*. «•••••• ih*
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1488. Troubles de Sieane, qu'il envenime.. 291

1483. t4 fuin, IL s'aiiie aax déaiagogues de Sienne. 39»

1487- Tous les émigrés de Sienne, quoique de partis

opposés, foiil la paix entre eux agS

— 2 1 juillet Ils partent de Staggia , où ils s etoient

réunis , pour surprendre Sienne 294
— Le gouvernement révolutionnaire de Sienne

est renversé par une poignée de. conjurés,. âgS

—- Tous les ordres admis de nouveau augouver-

nement de Sienne 997

1488. Coniurations dans les'petites principautés de

Romagne. • i&

14 avril. Jérôme Riario assassiné à Forli par

ses gai'des, ••••• •••••••«•««••* ^99
— Courage de sa venve, Ca^ierine Sfi»na,^ • • • 3oo

— 29 avril. Ootavien Riario succède à son père,

sous la tutelle de Catherine* 3o2

— 3i mai. Galeolto Manfredi , seigneur de

Faenza, assassiné .par jbraocâ|ca Renfcivo-

glio , sa fièmme. • «.•••,•••• ib*

— Jean Bentivoglio, seigneur de Bologne, vient

à Faenza pour secourir sa fille, et il est fait

prisonnier par les habitons 3o3

— Avantages que retire Laurent de Médicis de

deux. révolutiofif 3o4

CHAPrrRB XG. La reine Catherine Cornaro abandonne

tile de Chypre aux yénitiena,— Zizim à Morne,—
Repos apparent de tonte r Italie. — l,tat de VEurope,

et pronostics de nouveaux orages. — Mort de JUau-

rent€ie Médicie et d^Innocent f^IJJ. i488-i49a. 3o6

Fermeté de la république de Yeniae dans ses

rapports avec le pape

1487. Guérie des Vénitiens avec Sigismond^ comte
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An
de Tyrol 3o8

4 1 87. 9 août Robert de San^Severinoy est tué auprès

de TAdige 309

— Guerre entre Bajazelli II et Cait-Bay, soudan

d'Egypte • , • 3io

j 488. Août DéMtede 1 armée turque par les Maine-
lucksy à latns ih,

• Le sénat de Venise en prend occasion de for-

cer Catherine Coruaro à abdiquer la cou-

ronne de Chypre. * 3ii

1489. a4 janvier. George Cornaro se rcad auprès de
sa sœur pour l'engager à céder son royaume. 3 12

— 1 5 février. La reine prend congé des habitons

. de Nicosie 3i3

—> aoîuin.ElleseretireàAsolOy dansleTrévisan. ih.

1482. Jem ou 7ÀT,\n\, frère de Bajazeth II , se réfu-

gie à Rhodes 3i4

i482«i489* Il vit en Auver^e, dans une comnmn-
' derie de Tordre de Saint-lean 3i5

•— i3 mars. Il fait son entrée à Rome en grande

pompe * 3i;

<49<^* Mai. Complot découvert à Rome, pour assas-

siner Jem ' 3il^

i4B4~'49^- Malfaiteurs impunis à Rome. Vénalité

de la justice.. » 3)^-

1490. Fausses bulles vendues au nom du pape, pour

autoriser les crimes. . . • • • *. 3m
1478-1492. L'esprit de persécution croissoit avec

1 immoralité du clergé 3sx

1478-1482. L'inquisition établie en Espagne par

Sixte IV, en cbàsse, pendant son régne,

170,000 familles juives 32s

— Isabelle excusée d'avoir confisqué les biens des

Juils par cupidilé.i. ir 3s4

\
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1489! Tous les écrivains du siècle approuvent la per-

sécation ^ en blàmanltoutau plut leamoyeiia

employés 3^4

— Les Juifâ exilés apportent la pe^te ù Géue^ à

leur passage • • 325

k4B7* mars. Tentatives d'un momê ponr faire

massacrer les lai& à Florence età Sienne. • • Sa6

Tentatives d'un autre moine pour exciter une

persécution à Naples. 827

— PersécutioB de la vwidoisie à Arras 3aS

148& 3o septembre. Innocent VItl ordonne aux

magistrats italiens d'exécuter les sentences

des tribunaux d'inquisition, sans examen. 33o

— Les plus yiolentes persécutions ont commencé
quarante ans avant la lélbrmation. 33

1

j489« Mars. Innocent Ylll nomme Jean de Médicis

cardinal, à l'âge de treize ans 333
—- Ari*ogance de Laurent de Médicis, dans le.

gouvernement de Florence 334
— lies Annales florentines sans intérêt à cette

époque ••••••••• ib,

i49(^ 1 3 aoûtf Les Florentins £aat £ûre banqueroute

à l'État, poursauverLaurent d'une banque-

route 337

1 462-1 5o6. Puissance de Jean Bentivoglio à Bologne. 339

1488* A7novembre. Conjuration desMalveszicontre

Bentivoglio, et leur aupplice • . • • . 34o

1 49 1 • 6 j uin. Conjuration des Oddi à Pérouse , contre

les Baglioni , et leur défaite 34

1

1490. Le duc de Milan consent de tenir Gênes en
fief de la France *. Saa

\ifè!^\fyyk^^X2X des autres puissances de l'Europe. La
France gouvernée par la dame de Beaujeu. 343

Maximilien en lutte avec les Flamands^ et
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An
Frédéric II[ chassé de rAutricbe 344

1490. 5 avril. Mort de Matthias Corvintis; gaerres

civiles de Hongrie. • 84$

148&1 492. La route des Indes et cellede l'Amérique ,

ouvertes au Portugal et à l'Espagne 846

1492. S janvier. Grenade prise par les rois d'Espagne. 347

Formation des grandes puissances qui doivent

remplacer les petites, sur la scène de l'his-

. toire ib,

—- Une nouvelle époque devoit nécessairement

commencer. 34S

Liaurent de Médicis ne retarda point la révo»

lution qui se pré[)aroit 349

— Le projet de ^eri Capponi et de Sixte IV
aurait seul pu sauver Tindépendanoe ita-

lienile 35o

Louis-]e-Maure , en appelant les Français en

Italie , ne ût que ce qui s etoit fait vingt foia

avant lui 35a

—« 4 j^ÎQ* Ferdinand de Naples avec

rÉgl ise 353

1490. :17 septembre. Létiiargied InnocentVIII, pen-

dant laquelle on. le croit mort 355

— 1 49*2. Tentative d*un médecin pour rajeunir

Innocent VIU par la transfusion du sang.. . ib.

— 26 juillet. Mort d'Innocent VIII ib,

^ 8 avril.J^dBrt de Laurent de Médicis 357

«— Politique de Laurent de Médicis ib»

— Son extrême aptitude aui arts, à la poésie et à

la philosophie • 36o

~ Charme de son caractère, quicontribae en*
' core aujourd'hui à sa célébrité 3€i

FIN BE ZJt TABLB.
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